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LE  PIED  DE  NEZ, 

VAUDE^^LLE  -FÉERIE. 

ACTE    PREMIER. 

itf  Théâtre  représente  un  site  agreste  ,  des  rochers  dans  le 
fond,  arrosés  par  un  lac  :  ils  sont  censés  domine^  la  mer. 
Au  lever  du  rideau,  on  voit,  dans  le  fond  du  théâtre,  une 
halte  de  caravanne  ,  esclaves  ,  chameaux  ,  etc. 

SCÈNE  PREMIERE. 

HANIF,  Esclaves. 
Chœur. 

Air  :  Ciovinette  chefate.  (Don  Juaa.) 

Mahomet  !    en  tous  lieux  , 
Toi ,  qui  fus  a  nos  vœux 

Favorable , 
Tes  enfans protégés  par  toi. 

Bénissent  ta  loi  ;     (bit.) 
Après  de  long  travaux , 
Que  le    jour  du  repos 

Est  aimable  ! 
Goûtons  en  (bis)  le  bienfait , 
Mahomet, 
Le  permet. 
HANiF  ,  sur  le  devant  de  la  scène. 
Pourquoi  faut-il  qu'unfils  que  j'aisne. 
Vienne  aujourd'hui  troubler  lui-même. 
Par  son  extravagance  extrême , 
Le  charme  d'un  si  doux  retour  ! 

CHOEUR. 

Quel  beau  jour  !     {bis.) 
Les  plaisirs  vont  avoir  leur  tour  , 

Quel  beau   jour  ! 
Fêtons  la    folie    et   l'amour. 

(  La  caravanne  défile  et  disparaît.  ) 
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SCKNE  II. 

HANIF,  seul. 

Mais  où  peut  -  il  être?  Il  accourt  au  devant  de  moi, 
trie  félicite  sur  mon  heureux  retour  ,  m'apprend  son  pro- 
chain départ  ;  je  ris  de  sa  folie  >  il  y  persiste  ;  je  me  fâche  , 
il  s'emporte;  je  le  menace  ,  il  me  tourne  le  dos,  et,  depuis 
une  heure  ,  je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu.  Serait  -il  parti 
sans  me  faire  ses  adieux?  Oh!  non  ,  son  cœur  vaut  mieux 
que  sa  tête;  et  sa  ridicule  envie  de  courir  le  monde,  quoique 
poussée  jusqu'à  l'extravagance  ,  ne  lui  a  point  fait  oublier 
ce  qu'il  doit  à  son  père.  Mais  où  a-t-il  été  puiser  ces  idées 
de  grandeur,  ces  rêves  d'opulence  qui  finiront  par  lui  ôter 
le  peu  de  cervelle  qui  lui  reste  ?  De  tous  ses  travers  ,  celui 
qui  m'afflige  le  plus,  c'est  le  mépris  qu'il  fait  de  l'état 
auquel  je  dois  la  fortune  la  plus  brillante,  et  la  plus  loya- 
lement acquise,  du  commerce....  qu'il  dit  ne  convenir 
qu'aux  esprits  vulgaires...  aux  âmes  rétrécies..-  et  dont 
pourtant  les  fruits  lui  paraissent  assez  doux...  Oh!  mon 
pauvre  Tangut  î 

Air  :  du  Vaud.  de  Tarenne. 

Si  l'honorable  et  pénible  carrière  , 
Où  de  l'honneur  je  me  fis  une  loi  ; 
Blesse  ton  âme  ambitieuse  etfière, 
Et  te  semble  indigne  de  toi  ! 
De  ces  flots  d'or  que  te  verse  ma  bourse  , 
Cesse  donc  de  t'enorgneillir... 
De  sa  fortune  on  doit  rougir , 
Lorsqu'on  en  méprise  la  source. 

Le  tonnerre  gronde ,  des  nuages  descendent ,  et  un  Génie  parait. 

SCÈNE  III. 


HANIF,  LE  GENIE. 

LE   GENIE. 


Hanif.?. 
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HA51F. 


Qui  m'appèle  ? 


1.7.   GENIE. 

Le  Génie  àa  bien  ,  que  tes  peines  ont  louché  ,  que  tes 
rerlus  intéressent ,  et  qui  l'apporlo  le  prix  de  loixaote 
années  d'ane  vie  irréprochable. 

HA>'1F. 

Je  me  prosterne. 

LE  GENIE ,  /la  remettant  un  coffret. 

Ce  coffret  contient  trois  talismans ,  dont  lu  verras  l'usage 
dans  les  inslructions  que  renferme  cet  écrit.  (  //  lui 
donne  un  papier  roulé.)  Hâte  -  toi  de  t'y  conformer  ;  et , 
surtout ,  que  ton  Gis  ignore,  jusqu'à  la  fin  de  ses  épreuves  , 
la  puissance  merveilleuse  que  tu  possèdes ,  et  la  main  de  qui 
tu  la  tiens.  Adieu. 
Nouveau  bruit  de  tonnerre ^  le  Génie  et  les  nuages  disparaissent. 

Pendant  ce   mouvement  ,    Hanif  ouvre  avec    empressement 

l^écrit. 

SCENE  IV. 

HA^'IF,  seul. 

Lisons  ce  que  renferme  ce  coffret.  Une  bourse  de 
cuir!....  une  ceinture!....  un  cornet!....  Je  ne  puis 
comprendre  ! .  . .  Continuons  :  (  Il  lit.  )  Il  se  pourrait  ! . .  . 
d  le  meilleur ,  le  plus  secourable  des  anges  I . . .  je  n'en 
saurais  douter. 

Air  :  du  Vaud.  de  Farinelli. 

Oui,  me  voilà,  par  ce  coffret. 
Doué  du  pouvoir  des  génies; 
Oui ,  grâce  à  son  pouvoir  secret, 
Je  v.TÏs  voir  raes  peines  finies. 
Et  bientôt  revenant  à  moi 
Mon  fils  sentira  ,  je  l'espère , 
Que  le  vrai  bonheur  sur  la  terre. 
Est  moins  dans  le  palais  d'un  roi 
Que  sous  le  toit  d'un  tendre  père. 

Mais,  j'entends  mon  fils;  dérobons  ce  coffret  aux  regards 
de  mon  extravagant. .  .  (//  sort  la  bourse  du  coffret,  et  la 
met  dans  sa  ceinture.  )  et  obéissons  au  Génie. 


(^  ) 

.   SCÈNE  V. 

HANIF,  TANGUT. 

TANGÛT. 

Ah!  je  vous  cherchais,   mon  père. 

HANIF . 
Et  mol ,  je  t'aUendais? 

TA^'GUT. 

Pour  recevoir  mes  adieux  ? 

HANIF. 

Ton  parti  est  donc  hien  pris  ? 

TANGUT .  ;  > 

Irrévocablement . 

HANIF. 

Tu  pars  ? 

TANGUT. 

A  l'instant  même...  il  y  aurait  même  long-temps  que  ce 
serait  fait,  sans  le  désir  que  j'avais  de  vous  embrasser  avant 
de  me  mettre  en  roule.  Je  suis  las  de  végéter  dans  voire 
obscure  province  d'Alep  ;  je  me  sens  appelé  à  de  plus 
hautes  destinées ,  et  je  cède  à  ma  vocation. 

IIAIV'IF. 

Ta  vocation  est  de  ne  faire  que  des  folies. 

TANGUT. 

Il  est  vrai  que  ,  jusqu'à  présent ,  je  n'ai  guère  fait  autre 
chose. 

HANIF. 

Ah  !  tu  en  convi'ens  ? 

TANGUT. 

Que  voulez-vous  .*'  Si  je  n'ai  pas  toutes  les  vertus  dési- 
rables, j'ai  du  moins  celle  de  la  franchise. 

HANIF- 

Me  quitter  au  moment  où  je  viens  de  terminer  ma  der- 
nière caravannel... 

TANGUT. 

Eh  bien!   moi,  je  vais  commener  les  miennes. 
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HXSIF. 

Air  :  du  Vaud.  dune  heure  de  folie. 
11  a  j  urë  de  ne  jamais  changer. 

TANGUT. 

A  rien  de  mieux  puis-je  prétendre  ? 

HANIF. 

L'âge,  un  beau  jour,  viendra  te  corriger. 

TANGUT. 

J'espère  bien  ne  pas  l'attendre.  * 

HAMF. 
A  sa  fortune  ,  à  vingt-cinq  ans  ,  je  croi. 
Il  est  bien  tems  qu'enfin  l'on  pense. 

TANGUT. 

Vous  vous  chargez  de  la  recette  ,  et  moi , 
Je  me  charge  de  la  dépense. 

IIAMF. 

Allons ,  dccidéinent  la  tête  lui  a  toarné.  Adieu  ,  mon 
pauvre  Tangul!  il  est  dangereux  de  contrarier  les  fous.  . . 
embrasse  uioi  ,  el  obéis  à  la  desti.iée. 

TAÎîOtJt. 

A  la  bonne  heure.  .  .  vous  voilà  raisonnable.  (//  l'em- 
brasse.,  Adieu  donc,  montrez-vous  bon  père!  {^îl  tend  la 
main.  )  el  que  le  ciel  vo.us  conserve  long-temps. 

OANIF. 

Je  ne  puis  le  donner  que  deux  eboses.  D'abord,  cette 
pclile  bourse  de  cuir. 

TANGUT,  la  prenant. 
Je  ce   vous  remercie  pas. 

HAÎîlF. 

El  pui.5,  un  bon  el  dernier  avis  que  je  t'engage  à  rete- 
nir :  K  Garde  bien  ton  cœur  el  ton  secret.  » 

TANGUT. 

Que  je  garde  mon  coeur  et  mon  secret.'*  Je  m'en  sou- 
viendrai ;  mais  la  petite  bourse  est  vide,  ei  votre  conseil 
ne  l'emplira  pas.. .  si  vous  y  meniez  quelques  pièces  d'or  ! 

HAMF. 

Y  penses-tu?  fi  donc  !  un  or  qui  provient  du  commerce,^ 
d'une  branche  d'industrie  si  commune....  d'ailleurs,  fa- 
f'»rlan€  sera  trop  rapide  et  trop  brillante^ pour  que. .  . . 

'  TANGCT. 

Sans  âoute  ;  mais,  en  attendaut. . .  Dans  tous  les  cas  , 
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mon  père,  je  compte  toujours  sur  vous...  Allons,  sans 
rancune.    {Ils  s'embrassent.  ) 

HANIF. 

Sans  rancune. . .   («  part)  je  ne  le  perdrai  pas  de  vue. 

Air  :  lion  voyage.  (De  M.  Etu."* 

Bon  voyage,  (bis.) 

Et  puisses-tu,  mon  cher  Tangut , 
Sans  orage, 
Sans  naufrage, 
Arriver  à    ton  bul. 

TANGUT. 

A  défaut  d'autre  chose 
Je  garde  le  sac  tel  qu'il  est. 
H  AMP. 

Garde  surtout  pour  cause 
Ton  cœur  et  ton  secrot. 

TANGtrt. 
ISul  orage , 
]Nul  naufrage, 
Quelqu'cpouvanlahlc   qu'il  fut, 
En  voyage,     {bis.) 
IN'arrôterait  Tangut 
Ensemble. \  haxif. 

Bon  voyage , 
Et  puisses-tu  mon  cher  Tangut, 
î  Sans  orage, 

l  Sans  naufrage, 

^  Al  river  k  ton  but. 

Hanif  t embrasse  encore  et  disparaît. 

SCÈNK  YI. 

TANGUT,  seul. 

Plaisant  cadeau  que  uton  père  me  fait  là  !  c'est  qu'il  n'y 
a  rien...   absolument  rien...    Eh!   mais,  que  vois- je i' 

des  caractères lisons (i/   tit   dans  la  hourse.  ) 

«  Combien  veux-tu  d'argent  ?  Ah  !  mon  père ,  voilà  une 
fort  mauvaise  plaisanterie. . .  c'est  tout-à-rhcure  qu'il  fallait 
me  faire  cette  demande. . .  et  je  vous  aurais  dit.  . .  Mais, 
un  moment...  c'est  la  petite  bourse  qui  parle...  si  elle 
était  assez  bonne  enfant  pour.  . .  Bon  !  quelle  idée  ! . . .  on 
a  pourtant  vu  de  ces  choses-là.  La  Syrie  est  le  pay»  des 
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prodiges ,  et  pourquoi  le  grand  prophète  ne  ferail-il  pas 
pour  moi  ce  qu  il  a  fait  pour  tant  d' autres  ?  d'ailleurs  ,  toute 
demande  vaut  une  réponse . . .  que  risquai-je  ?  personne  ne 
me  regarde. .  .  et  si  je  suis  dupe  ,  je  n'irai  pas  m'en  vanter  ; 
essayons  :  Ecoule  ,  ma  petite  bourse  ,  tu  me  demandes 
combien  je  veux  d'argent  i*  Eh  bienl  mille  pièces  d'or.  . . 
ce  n'est  pas  trop. .  .  Par  Mahomet.  .  .  je  crois  que  la  bourse 
enfle  sous  mes  doigts.  Jene  me  trompe  pas. . .  comme  elle 
grossit  à  vue  d'œil. .  .  la  voilà  pleine!...  Oh!  ma  jolie 
petite  bourse  !  (//  la  haisr.)  Mais  ,  pour  faire  grande  figure  , 
mille  pièces  d'or ,  c'est  bien  peu  . .  Allons ,  ma  petite 
amie.  ..  pendant  que  je  mets  cette  première  somme  dans 
ma  ceinture ...  un  second  effort  !  a 

Air  ;  p^erse  e/icor. 

-.  Donne  encor, 

Encor  ,  encor,  encor  , 

Donne  encor 

Un  peu  d'or  ; 
Oboui-se  enchanteresse  ! 

Donne  encor , 
Encor  ,  encor,  encor  , 
A  l'ami  qui  te  presse 

Le  môme  trésor. 

La  bourse  s'emplit  de  nou%>eau. 

Elle  ra'obc'it  ! 
Vertu  surnaturelle.' 
Qui  jamais  eut  dit , 
Q  u'une  bourse  entendit? 

Elle  s'anoudit ! 
Par  hasard  voudrait-elle 
Céder  à  ma  voix 
Une    troisième  fois? 

//  vuide  encor  la  bourse. 
Donne  encor  , 
Encor,  encor,  encor  , 
Donne  encor 
Un  peu  d'or, 
A  l'ami  qui  le  presse. 

La  bourse  s'emplit, 
O  trésor .' 
O  bonheur  !  ô  transport  ! 
Pour  tripler  mon  ivresse , 
Elle  s'enfle  encor. 
L'univers  est  à  moi  !.. 


(    lO    )       ' 
Air  :  De  Marianne. 

Tremblez  ,  pauvres  millionnaires  , 
Sans  retour  hâtez-vous  de  fuir... 
Richesses  des  deux  hémisphères, 
Fuyez  devant  mon  sac  de  cuir  ! 

Etats  ,  provinces  ,  / 

Peuples  et  princes  ,  i 

Maisons  ,  châteaux. 
Temples  ,  palais,  vaisseaux... 
Rien  sur  ma  route , 
Rien  ne  me  coûte; 
J'achôte  tout  v 

f  D'un  bout  à  l'autre  bout. 

Mais  par  un  si  riche  partage 
Ne  nous  laissons  pas  éblouir... 
Et  tâchons  pour  en  mieux  jouir  , 
D'en  faire  un  bon  usage. 

Mais  ce  misérable  habit  ne  convient  plus  à  Theureux  pos- 
sesseur d'une  fortune  qui  peut  le  disputer  à  celle  de  tous 
les  Souverains  réunis.  ..  Où  trouver  un  costume,  un 
train  ,  une  suite  dignes  de  ma  nouvelle  condition  ?  Eh  ! 
mais ,  je  ne  me  trompe  pas  ;  j'aperçois  le  vieux  juif  Tolback , 
le  plus  avare  et  le  plus  riche  des  marchands  de  Damas... 
Ses  magasins  sont  un  entrepôt  de  toutes  les  richesses  de 
l'Asie  et  du  Pérou. . .  il  aura  sans  doute  mon  affaire.  . . . 
ïolback  ? 

SCÈNE  Vil.     - 

TAÎ^CxUT,   HANIF,  sous  les  traits  du  jwf  Toïbuck. 
IIATSIF. 

Qui  m'appèle  ? 

TANGUT. 

Moi. 

HAKIF,  à  part. 

Bon  î   il  est  complètement  dupe  de  ma  métamorphose. 
(^Haut,  )   Que  me  voulez-vous  ? 

TANGUT. 

Tes  magasins  sont-ils  bien  approvisionnés  .'* 

HANIF. 

Plus  et  mieux  que  jamais.   J'ai  acheté  ,  hier,  une  car- 
gaison toute   entière  à  un  corsaire. 


(  It  ) 

TANCUT. 

Co  ne  soûl  point  des  marchandises  que  je  te  demande  , 
mais  des  habits  magnifiques  ,   des  diamans ,    des  bijoux , 
des  esclaves  ,  des  chevaux  ,  des  piqueurs  ,  des  chiens. .  •  çn^ 
on  mot ,  un  train  de.  . . 

HAÎÎIF. 

J'ai  de  toat  cela,  (y^  pari.  )  11  ne  commence  pas  mal , 
mon  cher  fils  !  (^Haui.^  Un  Roi  d'Europe  envoie  tons  les 
dix  ans,  k  Pékin,  une  ambassade,  et  c'est  cette  ambas- 
sade complète  que  mon  corsaire  a  prise  après  un  combat 
de  trois  jours.  Vous  savez ,  sans  doute ,  ce  que  c'est  que  le 
train  de  l'ambassadeur  d  une  grande  puissance ,  eh  bien  ! 
tout  est  à  moi. .  .  secrétaires  ,  danseurs,  chanteurs  ,  musi- 
ciens ,  cuisiniers.. . . 

TASGUT. 

C'est  juste  mon  affaire  1 

ïiA^nF,  riant. 
Comment  I  votre  aifaire  ? 

TA5GUT. 

Eh  !  oui ,  mon  affaire. 

HA:îflF. 

C'est  pour  vous  que  vous  voulez.  . . 

TASGCT . 

Eh  !   oui  ,  faquin  !  faquin . . . 

HAMF,  à  part. 
Ahl  sans  Tordre  du  Génie. .. 

TANOUT. 

Crois-tn  que  je  ne  ferai  pas  autant  d'honneur  à  îa  cour 
du  Roi  de  Damas,  que  ton  ambassadeur  auprès  d'un  Roi 
de  Pékin?  Au  fait  ,  voyons. . .  combien  loul  cela  mecoè-- 
tera  -  t  -  il  ? 

BANIF. 

Dix  mille  pièces  d'or. 

TA1K6CT. 
Dix  millepièces  d'or?  (La/  montrant  la  bourse.')  Ton  affaire 
est  dans  le  sac. 

HANIF. 

Vous  allez  me  faire  croire  que  voos  avez  dix  mille  pièces 
d'or? 

TANGl}T. 

Tu  vas  les  compter...  Approche,  et  présente  ton  turban 
(^  Hanif  le  lin  présenU)   looo,  2000,  3oor>,  4^00,  5ooo, 


^, 
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6ooo  ,  7000,  8000,  9000,  10,000....    Es  -  tu  content? 
tu  vois  qu'il  ne  faut  pas  juger  les  gens  d'après  la  mine. 

HAISIF. 

En  vérité,  je  ne  sais  où  j'en  suis. . .    Où  diable  avez- 
vous  trouvé  ce  trésor  .'* 

TANGUT . 

Cela  ne  te  regarde  pas. 

iiAisir. 
Je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  se  faire. . . . 

ïAlSGUT,  à  part. 
Ni  moi  non  plus.  {Haut,  )  Eh  !  qu'importe  ? 

Air  :  On  dit  que  je  suis  sans  malice. 

Tu  connais  donc  bien  peu  les  hommes  ! 
Mon  cher ,  dans  le  siècle  ou  nous  sommes , 
On   jouit  de  l'or  que  l'on  tient. 
Sans  s'occuper  d'où  cet  oi'  vient. 
Vas  demander  à  chaque  riche , 
La  source  des  biens  qu'il  affiche... 
Et  j'en  sais   qui    seraient,    ma  loi, 
Bien  plus  emban-asses  que  moi. 

Mais  à  présent  que  te  voilà  sûr  de  tenir  ton  argent,  quand 
tiendrai-je  la  marchandise  ? 

HAÎSIF . 

Dans  une  minute. 


TA>(GUÏ. 


C'est  charmant, 


HANIF. 

C'est  hier  soir  que  j'ai  conclu  le  marché  avec  mon  cor- 
saire, et,  au  moment  où  je  vous  parle,  le  vaisseau  entre 
dans  la  rade. 

TANGUT. 

Je  cours  sur  le  rivage  pour  faire  connaissance  avec  mes 
nouvelles  propriétés. 

HANlF. 

Un  instant.  Le  chemin  vous  serait  peut-être  coupé  par 
le  corlège  du  Pacha  gouverneur  qui  chasse  dans  cette  loiel  , 
et  dont  le  rendez-vous  ordinaire  est  aux  pieds  de  ces  rochers. 

TANGUT . 

Un  Pacha  va  venir  ici  ? 

HANIF. 

Avec  toute  sa  suite  et  une  fille. . .  Oh  '. 
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TA^GUT. 

Il  a  une  fiile  ? 

U.\>'IF. 

De  dix-sepl  ans  ,  belle  comtr:e  le  soleil ,  blancbe  comme 
la  lune  ,  et  droîle  comme  un  palmier. 

TA  KG  UT. 

Oui  !..    je  répouse- 

HAMK. 

Vous  l'épousez  ? . . .  . 

TANGUT.  ! 

Oui ,  oui. . .  je  l'épouse. 

IIANIF,  à  part.  I 

C'est  là  que  je  t'attends.  {Ilauf.)  II  n'y  a  qu'une  petite 
difficulté  ;  c'est  qu'elle  rst  promise  au  fils  dun  Pacha  à  trois 
queues ,  au  Priacc  Adhcmar. 

TANCUT . 

Qu*est-ce  que  ça  me  fait? 

HAMK. 

Le  plus  beau...  ~      'HrTfîi' 

TASGLT. 

El  ma  bourse  ! 
Le   plus  vaillant. 
£t  ma  bourse  ! 

UAKIF. 

Le  plus  aimable  enfîu  des  Princes  de  l'Asie . .  • 

TANGUT. 
El  ma  bourse*  (0/j  entend  le.  son  du  i:or.)  C\'Sl  sans 
doute  la  chasse.  Hâtons  -  nous  de  changer  de  costume  ;  et 
revenons  si  bien  étourdir  la  têlç  du  Pacha  et  le  cœur  de  sa 
fille  du  fracas  de  l'or  et  des  pierreries,  qu'ils  ne  puissent  j>Jus 
in  échapper....  Mais  avant  tout... 
On  aperçoit  derrière  les  rochers^  le  haut  des  mats  dun  vaiaseau 

qui  iraeerse  ei  disparaii. 
Air  ;  De  la  ritournelle  de  Cair.  (J'ai  souveut  pàxtouru  le  monde.) 
Allons  voir  mon  richenavire. 
Mes  passagers  ,  ma  i  argaison  ; 
En  attendant  que  d'un  empiix; 
Je  fasse  l'acquisitioiL 

A  ia  bourse. 


DAMF. 
TASGUT. 
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De  fortune  éternelle  souice  , 
Parle  tems  qui  court,  je  réponds 
Que  sur  la  banque  ou  sur  la  bourse 
3e  n'irai  pas  placer  tes  fonds. 
J'aurais  peine  a  trouver,  je  pense. 
Dans  ce  pays  etrnèine  en  France, 
Agent  de  change,  sur  ma  foi , 
Ou  banquier  aussi  sûr  que  toi. 

HANIF. 

Allons  recevoir  le  navire 
.  Qui  porte  voire  cargaison; 
Ensemble.  ^  Jn,nais  le  chef  d'ancun'Empirc, 

^^i'eutun  si  grand  Irainde  maison. 

TANGXIT. 

Allons  vbîr  mo'ïiriclie  navire,  etc. 
FIN    DU    PREMIER    ACTE, 


ACTE    DEUXIEME. 


SCENE    PREMIERE. 

MÊME  DÉCORATION. 

(  On  ooii  entrer  des  Piqueurs  du  Pacha  ,  des   Gens  de  la 

Maison.,   des  Ecuyers,  etc.  ) 

LE  PACHA,  FELIME. 

iÈ  PAcnv, 
Pour  la  dernière  fois  «la  fille,  le  prince  Adhemar  a;  ma' 
parole  et  je  ne  puis. .. .  '      ....,;    -j  m 

FELIME- 

Pour  la  dcnière  fois  mon  père  — 

Aii^  :  oh  !  oh  !  ah  !  ah  !  (De  Gaspard  l'avisé.) 

Je  ne  saurais  du  mariage 
Subirle  honteux  esclavage. . . 
Jamais  hom me 'iie  me  plaira. 

1  E   WCHA. 

Ah  !  ah  !        (bis.) 
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FELIUE. 

J'ai  pour  cela  le  cœur  trop  liauf . 

I.E    PACHA. 

Oh!  oh?      [bis.) 
L'orgueil  est  un  vilain  défaut. 

FELIME. 

Cf.  défaut  naît  avec  le  sang, 
Chez  les  personnes  de  mon  rang. 

LE   PACHA. 

Comme  toi  je  sais  qu'il 'ea  faut. 
Mais  entre  nous  le  trop  «5t  trop. 

PELlME.  « 

Il  en  faut 

LE    PACHA. 

Mais  pas  trop. 
FELIME. 

La  noble  passion  de  la  chasse  est  la  seule  qui  puisse  domi- 
ner Félime,  celle-là  du  moins,  loin  de  nous  asservir,  fortifie 
le  cœur  ,  élève  lame. . . . 

-«BC  PACHA. 

Oai  f  maïs  elle  fatigae  bien  les  jambes  et  ton  diable  de 
sanglier. . . 

FELÎME. 

Fera  demain  les  honneur  de  notre  table,  j'ose  "voas  le 
promettre. 

LE   PACHA . 

Ah  !  tant  mieux ....  je  ne  serai  pas  fâché  de  régaler  du 
fruit  de  ton  adresse,  le  prince  Adhémar  qui,  sur  ma  promesse, 
ne  manquera  pas  d'accourir,  la  bouche  enf...  enfin  c'est  donc 

ton  mot  ;'' 

FELIME." 

Il  est  irrévocable. 

Air  :  jy  une  fantaisie.  (DeBochsa.) 

Lorsqu'on  est  princesse , 

Qu'on  a  dix-sept  ans , 

Des  appas  ,  des  talens 
Brillans  .  .  . 

Fière ,  et  sans  faiblesse , 

On  doit  tout  charmer  , 

Tout   enflammer. 

Mais  sans  aimer. 
Je  laisse  aux  beautés  vulgaires 
Le  droit  d'êti'e  peu  sévères.  . 

Mais  moi  /  mus  moi  ! 
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D'un   mortel   accepter  la    foi  / 

M'asservira  sa  loi  ! 
Non  ,   quand  on  est  princesse  ,  etc. 
Et  vous  dont  l'âme 
Peut  concevoir , 
Pour  votre  flamme 
Un  fol  espoir  , 
C'est  trop  d'audace.  .  . 
Vousoubliez 
Que  votre  place 
Est  a  mes  pieds. 
Oui ,  quand  on  est  princesse. 
Qu'on  a  dix-sept  ans, 
Des  appas,  des  talens 

Brillans.  .  . 
Fière  ,  et  sans  faiblesse. 
On  doit  tout  charmer  , 
'  Tout  enflammer , 
Mais   sans  aimer. 


SCENE  !!• 

LE  PACHA,  FELIME,  BLANCHETTE. 

BLANCnETTE. 

Coromenl!  seigneur  Pacha.''  et  vous  mademoiselle, 
vous  restez  comme  ça  tranquilles  ?  vous  ne  savez  donc  pas 
ce  qui  se  passe? 

LE   PACHA    ET   FELIME. 

Que  se  passe-t-il  donc? 

BLAISCIIETTE. 

Il  pleut  de  Tor. 

LE  PACHA. 

De  l'or  ! 

F  EL!  ME. 

Où  donc  cela? 

BLANCHETTE. 

Sur  la  grande  roule.  Ah  l  c'est  un  drôle  d'homme ,  allez. 

LE  PACHA. 
Qui  ? 

BLAÎSCHETTE. 

Et  le  Pérou  n  'a  qu'a  se  bien  tenir  ,  on  dirait  d'unefop'ainc 
d'or  dont  on  a  lâché  fe  robinet. 
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LE  PACHA. 

Elle  est  folle. 

BLANXHETTE. 

Folle!  ma  foi,  c'est  qu'il  a  de  quoi  faire  tourner  la  tête 
à  toutes  les  femmes  des'quatre  parties  du  monde. 

FEllME. 

Mais  de  qui  nous  pailes-tu  ? 

BLANCHETTE. 

D'un  jeune  voyageur  précédé  d'un  train  magnifique ,   et 
suivi  d'un  tapage  épouvantable. 

LE   PACHA. 

Et  tu  dis  qu'il  sème  l'or  ? 

BLANCHETTE . 

A  pleines  mains. .  . .  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  et  en  prendre... 
y  aura-t-il  des  courbatures  demain?  y  en  aura-t-il  ; 

SCÈNE    III. 

Les  Précédens  ,  UN  OFFICIER. 

l'officier. 
Un  Prince  de  la  Natolie  demande  l'honneur  d  "êîre  présenté 
au  seigneur  Pacha. 

FELIME. 

Un  Prince .'' 

BLANCHETTE. 

C'est  lui  ;  vous  allez  voir  un  bel  homme. 

LE  PACHA. 

Qu'il  se  donne  la  peine  denirer.  (  VOjficier  sort.  ) 

BLANCHETTE. 

Dites  donc, Mademoiselle,  s'il  venaif  pour  vous  demander 
en  mariage  ,  hein  ! 

FEI.IME. 

Taisez-vons ,   petite  sotte;  je  vous,  laisse  car,   sous  ce 
costume  de  chasse  ,  je  dois  être  à  faire  peur. 

LE   PACHA. 

Reste  ;  la  fille  d'an  Pacha  est  toujours  bien. 
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SCÈNE  IV. 

LesPrécédens,  TANGUT  porté  sur.  un  éléphant  coweri  de 
draperies  d'or  et  d'argent ,  est  précédé  de  chanteurs  ,  joueurs 
d'mstntmens  ^  et  suivi  d'esclaves  portant  des  cassuletes ,  des 
corbeilles  de  fleurs^  etc.  La  marche  du  cortège  a  lieu  sur 
tair  de  la  marche  de  l'ouverture  d'Elisca  ;  on  fait  le  tour  du 
théâtre,  et  Tangut,  à  qui  on  a  présenté  un  marche- pied , 
descend  avec  une  importance  comique. 

TA NGUT,  dans  le  plus  brillant  costume. 
Seigneur  Pacha. . . 

LE    PACHA. 

Avant  tout,  iiluslre  étranger,  donnez-vous  la  peine. . . . 
Blanchette  ,  un  siège. 

BLÂTÎCHETTE . 

Je  ferai  observer  à  Sa  Hautesf  e  que  dans  une  forêt 

LE   PACHA. 

Ah!  c'est  juste  . .  je  me  croyais  dans  mon  palais... 
excusez.  . .  vous  disiez  donc. 

TA  NGUT. 

Je  disais.  . .  {iipefeevanlFélimè)  ciel!  quel  est  cet  astre  de 
beaulé? 

LE   PACHA. 

C'est  ma  fille. 

TANGUT,  saisi  d'admiration  et  df  amour. 

Ah!  par  exemple. .  .voilà  de  ces  effets!.  . .  Tolback  ne 
m 'avait  pas  trompé. 

LE   PACHA. 

Qu'avez-vous,  Seigneur.'* 

TAKGUT,  à  part. 

Allez  donc  chercher  une  beauté  pareille  dans  tous  les 
comptoirs  d'Alep. 

LE   PACHA. 

Que  dites- vous  .^ 

TANGUT. 

Je  dis  que  la  renommée  aux  cent  voix  en  aurait  eu  cent 
de  plus,  qu'elle  n'aurait  encore  pu  donner  qu'une  faible  idée 
des  perfections  de  votre  demoiselle...  Je  lui  donne  ce  titre  , 
parce  que  j'aime  à  croire  qu'elle  n'y  a  pas  encore  renoncé . 
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LE    PACHA. 

Non ,  jusqu'à  l'heure  quil  est,  mais  bientôt  l'autel  recevra 
ses  senneas. 

TANGUT. 

L'autel  !  je  U briserai  avant  le  s:)cri(ice. 

LE    PACHA- 

j'ai  donné  ma  parole. 

TANGUT. 

Vous  la  retirerez  ;  mais  où  est  il  le  téméraire  qui  ose 
disputer  une  si  belle  main  au  61s  du  Roi  de  Trébisonde? 

LE   PACRA. 

"Vous  seriez  fils  du  Roi  de  Trébisonde'.. 

TANGUT. 

Fils  unique.  (  à  pari  )  Auiaul  se  faire  ça  qu'autre  chose. 
Lt  f'JkCHA. 

Unique? 

TÀîîCIJT. 

Unique. 

LE    PACHA. 

C'est  unique;  seriez -vous  par  hasard  ce  Prince  dont  les 
gazettes  nous  ont  appris  la  mort,  il  y  a  peude  lerapsi' 
TAîSGUT,  à  part. 
Ah!  diable. 

BtANCBETTE,  à  part. 
En  Toilà  une  bonne  ! 

TANGUT. 

Ces  papiers  publics  sont  quelquefois  d'une  insolence  et 
d'un  aplomb ....  et  de  quelle  mort  m'ont-ils  tué ,  s'il  vous 
plait?  .:    >'<^: 

LE  PACHA. 

Ils  n'entraient  pas  dans  ces  peils  détails  là....  ils  se 
contentaient  de  dire  que  le  Roi  de  Trébisonde  venait  de 
perdre  son  fils. 

TA^GUT. 

Ah  !  j'y  suis  :  c'est  à  l'époque  de  mon  départ.. .  et  eneffet 
le  Roi,  mon  père,  m'avait  bien  perdu,  puisque  je  venais  de  le 
quitter . 

LE  PACHA. 

La  chose  s'explique  tout  naturellement.. .  Ainsi,  vous  vou» 
portez  bieni* 

TA>GUT. 

Comme  vous  voyez.  . .  (à pari)  Est  il  bétel 

Le  pied  de  Nez,  a 
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LE    PACIIA. 

Et  monsieur  votre  père  aussi  ? 

TAISGUT. 

Ne  l'ayant  pas  vu  depuis  mes  voyage  ,  il  me  serait  diffi- 
cile de  vous    ire  posiliveinent au  reste,  ce  n'est  pas  de 

cela  qu'il  s'agit,  mais  de  voirc  adorable...  comment  l'appe- 
lea-vous? 

LE   PACHA. 

Félime. 

TANGUT. 

Nom  charmant!. .  .j'aurais  dû  le  deviner. 

LE    PACHA. 

Oserais-je  aussi  vous  demander  le  vôtre  ? 

,  TATs'GUT. 

Oh  !  le  mien  est  la  moindre  des  choses. 

LE   PACHA. 

Encore,  faut-il. . . 

T  ANC  UT. 

Il  faut  me  donner  votre  fille  dont  les  grâces ,  l'esprit. . . 

LE    PACHA. 

L'esprit  ?  Elle  n'a  pas  encore  ouvert  la  bouche. 

TANGUT. 

C'est  bien  en  cela  que  je  l'estime  davantage ,  et  vous  allei 
commencer  par  accepter  commeprésent  de  noces  ,  ce  collier 
de  perles  fines.  (  //  lui  donne  son  collier.) 

LE   PACHA. 

Quoi  î  vous  voalez .  . . 

TANGUT. 

Il  ne  vaut  que  20,000  pièces  d'or. . .  mais  les  petits  cadeaux 
entretiennent  Pamilié ,  et  je  vous  prie. . . 

LE   PACHA. 

Par  Mahomet  !  vous  appelez  cela  un  petit  cadeau  ! 

TANGUT. 

En  proportion  de  ma  fortune. 

Air  :  La  boulangère  à  des  écus. 

Apprenez  que  j'ai  des  écus 

{^  part.)  .      ■ 

Qui  ne  me  coûtent  guère, 

CHaut.) 
Des  écus  près  de  qui  Crésus, 
Serait  un  pauvre  nère; 
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Des  ëcus  que  n'ont  jamais  eus 
Tous  les  rois  de  la  terre 

Connus 
Tous  les  rois  de  la  terre. 

LE  PACHA. 
Il  est  sûr  que  c'est  quelque  chose  ,  hein  ?  ma  fille  qu'en 
dis-lu  ?  {Féiime  garde  le  silence.^ 
TANCUT. 

Ce  silence .... 

LE   PACHA. 

Ce  silence  ne  dit  rien  du  tout  ;  elle  en  passera  par  tdut  ce 
que  j 'aurai  arrêté. 

T  ANC  UT. 

Vous  croyez .'' . . .  elle  n'a  pourtant  pas  l'air. . . 

LE   PACHA. 

C'est  un  agneau  ;  mais  j'ai  un  ligre  à  forcer  ,  et  si  vous 
voulez  me  faire  l'honneur  de  m'accompagner ,  tout  en 
chassant,  nous  pourrons  couler  celt^affaire  à  fond.  (0/»«i- 
tend  le  cor,).  Justement  le  son  du  cor  nous  appelle. 

TA  KG  UT. 

Je  vous  suis  {revenant.')  Tiens,  ma  chère  Bianchette,  fais- 
moi  le  plaisir  de  me  débarrasser  du  poids  de  cet   or  qui  me 
fatiguerait  à  la  chasse. .  .  .  Tu  le  garderas  pour  ta  peine. 
//  donne  des  poignées  d  or  à  Bianchette  qui  exprime  son  étonne- 
ment  par  sa  pantomime. 
LE   PACHA. 

Quand  vous  voudrez 

TANGUT,  au  Pacha. 
Me  voilà.  . .  {aFél'une.)  adieu,  Princesse,  dans  un  instant 
l'amour  me  ramène  à  vos  pieds. 

LE   PAQUA. 

Le  tigre  nous  échappera. 

TANGUT,  à  Félime. 
L'animal  m'attend.  (  au  Pacha  )  Je  sois  à  roos. 
(  ils  sortent.  ) 

SCÈNE  V. 

FELIME ,  BLANCHETTE. 

^  BLAKCHETTE . 

Eh  bienî  ma  chère  maîtresse,  que  dites-vous  de  ce  jeune 
homme  ? 
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FELIME. 

Que  c'est  un  fou ,  un  fripon  ,   ou  un  sot. 

BLAMCllETTE. 

Ma  foi,  qu'en  fait  de  folies,  de  friponneries,  ou  de  sottises, 
il  n'en  fasse  jamais  d'aulrcs  que  celles-ci.  (^montrant  for  qu'il 
iuî  a  donné.')  Je  lui  pardonnerai  de  bon  cœur. 

FELIME. 

Cette  magnificence ,  cette  prodigalité  me  sont  suspectes 
et  cachent  une  mystère  qu'il  faudra  que  je  pénètre. 

BàNCHETTE. 

Et  moi  je  ne  trouve  pas  étonnant  que  le  fils  du  Roi  de 
ïrcbisonde. .  . 

FELINE. 

Lui.»*  fils  d'un  Roi!  n'as-tu  pas  remarqué  dans  ses  traits  , 
dans  sa  conversation,  quelque  chose   ... 

BLANCHJETTE  . 

l^oïj,   j'ai  él,é  a3sez  cpntente  de  ses  n>a,nières. 

FELIME. 

llien  en  lui  n'annonce  rh.omme  élevé  dans  le  faste  des 

cours. 

BLAKClïETTE. 

Ce?,!;  qfi'il  a'est  pas  fier. 

FELIME. 

Celui  qui  ose  prétendre  à  ma  majln  doit  l'être. 

BLANCJI^eTTE . 

Mais  s'il  vous  aime  ^ 

FEWJVIE. 

Tant  pis  pour  lui. 

BLANCHETTE. 

Songez  bien  qu'avec  ce  mAfi-là,  vous  n'auriez  pas  le  temps 
de  désirer. 

FELIPE. 

C'est  possible. 

BLANCHETTE. 

Que  vous  passerez  voire  vie  entière  à  chercher  son  pareil. 

FELIME. 

Cela  ne  regarde  personne. 

UNE  VOIX    AERIENNE. 

Prends  garde, tu  t'en  repentiras. 

-  3?.  Kir  BLANCHETTE. 

Hein! 
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FELIME. 

J'ai  cra  entendre . .  •  • 

BLXNCaETTE. 

On  aurait  dit  que  la  voix  venait  du  haut  de  cet  arbre ,  ce 
n'est  pourtant  pas  un  oiseau..  .  que  dites  -vous  de  cela, 
ma  maîtresse  ? 

FELIPE. 

Je  dis  que  c'est  une  ruse  assez  maladroite  de  notre  imper- 
tinent voyageur,  et  qu'il  y  perdra  son  temps,  ses  peines  et 
ses  soupirs. 

BLANCHETTE. 

Eh  bien  !  le  voili  qui  arrive  fort  à  propos  pour  recevoir 
son  congé. 

FELIME . 

Non;  il  n'est  pas  encore  temps...  il  a  voulu  me  prendre 
dans  ses  filets  ,  c'est  lui  qui  va  tomber  dans  les  miens. 

BLANCHETTE. 

Pauvre  jeune  homme  ! 

FELlME. 

Je  l'aperçois...  Adresse  et  discrétion . 

BLANCHETIE,   à  part. 

L'une  est  plussâre  que  l'autre. 

SCÈNE  VI. 

FELDIE,  BIANCHETTE,TANGUT, 

dans  le  fond  écoutant. 

FELIME. 
Air  :  De  la  jeune  Meunière.  (  de  L.  Jadin.  ) 
Dès  que  je  vis  paraître 
Ce  prince  fait  au  tour, 
Blancbette,  en  fiait  d'amour, 
Toi ,  qui  dois  t'y  connaître  , 
Dis-moi  pourquoi     {bis.) 
Mon  cœur  fit  tic  tac ,  malgré  moi. 

2"^    COCPLBT. 

Morceau  d'Ensemble. 

Pour  l'ardeur    indiscrette 

Des  s«igneurs  de  ma  cour  , 

Moi  qui  jusqu'à  ce  jour 

Restai  froide  et  muette. 
Quand  je  le  vois  dis-moi  pourquoi 
lion  cœur  fait  tic  tac,  malgré  moi. 
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S"'   COUPLET. 
BIANCHETTE. 

Il   écoute    en  cachette. 

Et  croit  que  sou  amour 

Est    payé  de   retour; 

On  n'est  pas  plus  coquette, 
Mon  cœur  souvent  bien  malgré  moi 
Fit  tic  lac,  mais  de  bonne  foi. 

4"*   COUPLET. 
TANGUT,   à  part.  ^ 

Quentcnds-je?  la  pauvrette 
Partage    mon  amour, 
Elle  en  fait  sans  détour 
Confidence  à  Blauchette!     / 
Le  cœur  lui  luit,  si  jo  l'en  croi, 
Tic  et  tac  ,  tout  comme  à  moi. 
Son  cœur ,  etc. 

BLANCHETTE . 

•-     II  écoute  en  cachette,  etc. 

TANGUT. 
O  le  plus  doux ,  le  plus  tendre ,  le  plus  enivrant  des  aveux! 

FELIMF. ,  jouant  la  surprise . 
Ciel  !  il  était  là ,  ah  !  Soigneur  ,  ne  croyez  pas  un  mol  de 
ce  que  je  viens  de  dire. 

TANGUT. 
Si  fait,  si  fait. 

FELIME. 

Celait  une  plaisanterie. 

T\NGUT. 

Non  pas ,  non  pas. . . .  vous  m'aimez.  ...  je  m'en  liens  à 
ce  que  j'ai  entendu. 

FELIME. 

^  Eh  bien  quand  cela  serait  ,  le  fils  du  roi  de  Trébi- 
sonde  descendrait  -  il  jamais  jusqu'à  la  fille  d'un  simple 
Pacha  ? 

TANGUT.  ' 

Simple  tant  que  vous  voudrez  ,  mais  si  vous  n'avez  que 

cette  raison- là  à  m'opposer,  c'est  comme  si  vous. ...  e!  je 

vous  avoûrai  môme  franchement   que  voire   couronne  \aut 

bien  la  mienne.  i 

FELIME,    minaudant. 

Cependant  cette  fortune  ,  ces  trésors  annoncent  en  vou» 
un  mortel  (.ivorisé,.. 
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TANCUT. 

Oui ,  mais  le  diable  m'emporte  si  je  sais  par  qui. 

FELIME. 

Quoi  !  vous  ne  savez  pas  ce  qui  vous  a  valu  ce  degré  mira- 
culeux d'opulene  P 

TANGUT . 

Ah!  si  fait. 

VEUME  ET  BLASCHETTE. 

Et  c'est  ? 

TANGUT. 

Ah  !  c'est. . .  .mon  secret. 

FELIME. 

Votre  secret  ? 

TANGDT. 

Et  je  le  garde  par  ordre  du  Roi  mon  père,  quia  son  retour 
de  sa  dernière  caravanne  .  . 

BLANCHETTE. 

Un  Roi  qui  fait  des  caravannes  ! .  . . . 

TANGUT,  à  part. 
Imhécille.  (Jiaut.]  De  son  dernier  voyage...    m'a   bien 
recommandé  de  garder  mon  secret  et  mon  cœur. 

FELIME. 

Votie  cœur?  si  je  dois  vous  croire,  je  l'ai  déjà. 

TANGUT. 

Ah  !    diable  !  c'est  vrai .... 

FELIMF. 

Ainsi.  .  .pourquoi  n'aurais-jepas.  .  • 

BLANCHETTE,   à  part. 

Elle  l'aara. 

FEUME, 

D'ailleurs,  le  désir ,  les  prières  de  la  femme  qu'on  aime , 
ne  peuvent-ils  balancor  un  instant  les  ordres  d'un  père? 

TANGUT. 

Je  ne  dis  pas  non,  mais . .  ■  . 

FEIIME. 

Felime  serait-elle  confondue  avec  ces  femmes  qui  n'ont 
jamais  obtenu  de  vous  ni  un  soupir  ni  un  regard  1 

BLANCHETTE,    à  part. 

Comme  elle  vous  l'enveloppe! 

TANGUT. 

Non  sans  doute  ,  mais  si  vous  saviex  ■ . . 
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,  FELIME ,  avec  indignation . 

J'en  sais  assez,  gardez  voire  secret  et  votre  cœur.  Sortons, 
Blancheite. 

TANGUT.' 

Arrêtez.  ...  le  voilà. 

FELIME,  voyant /a  bourse. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

TANGUT . 

Mon  secret. 

blaNchette. 
Quoi!   celte  petite  bourse. . . 

TANGUT. 

Est  la  source  de  toutes  mes  richesses  • 

Air  :   Dans  ma  chaumière. 

Sans  qu'  ça  paraisse,     (bis.) 

A  mes  ordres  j'ai  la  dedans 
Bois  ,  palais  ,  vaisseaux,  forlercsse, 
Palauquius,  chameaux,  éléphants. 

BLANCHETTE. 

Sans  qu*  ça  paraisse  ? 

TANGUT, 

Sans  qu'  ça  paraisse. 

TANGUT. 

Sans  qu'  ça  paraisse,     (bis.) 

Weussai-je  ni  rang,  ni  crédit. 
J'ai  là  dedans ,  grandeur ,  noblesse , 
Talejt ,  savoir,  )nérite,  esprit... 
■       BLANCHETTE. 

Sans  qu'  ça  paraisse. 

TANGUT, 

Sans  qu'  ça  paraisse, 
FELIME. 
El  vous  me  supposez  assez  dépourvue  de  raison ,   pour 
ajouter  foi ... . 

tatsîgut. 

J'ai  commencé  par  être  aussi  incrédule  que  vous- .  .Mais 
liçez  ce  qui  est  écrit  dans  labourse. 

FELIME,  lisant. 
«  Combien veux-lu  d'argent .f*   «  Eh!  bien.? 
TANGUT. 

Eh  l  bien? 
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Air  :  du  Duo  de  Guslistan. 
Demandez  sans  contraiu le  et  sans  gêne. 

FtTlME. 

Quoi  !  vraiment?... 

TA.VGCr. 

Demandez,  sur  le  champ  elle  est  pleine. 

BI  ANCHETTE. 

C'est  charmant  ! 

FELINE. 

Quoi .'  je  puis  obtenir  sans  obstacle. 

TAÏiOBT 

Eh  !  voyez. 

BLAXCHETTB. 

Maiâ  ceci  tiendrait  donc  du  miracle. 

TAAGUT. 

Essayez . 

FELIXE. 

Vous  m'étonnez . . . 

BLANCaETTK. 

Vous  m'effrayez.  7 

TANGUT. 

Ce   talisman  ,  beauté  aiie  ]'aime  , 
N'attend  que  votre  ordre  suprême. 

FEtlME. 

Cent  pièces  d'or  pour  coup  d'essai. 

TANGUT. 

Ellles  y  sont  ;  comptez  vous-m*me. 

FEUHE  et  BLANCHETTE,  Comptant. 
C'est  vrai ,  c'est  vrai  ! 
FEMME. 

Je  m'y  perds  !  quel  trésor  impayable  ! 

TANGUT. 

Vous  voyez. 

BLAKCnETTE . 

Cest  vraiment  une  choie  incroyable  !.. 

TANGUT. 

Vous  doutiez. 

BLANCHBTTE. 

Demandez  maintenant  mille  pièces. 

TANGUT. 

Demandez. 

FBLIMB. 

Eh  bien  !  soit. 

TANGUT. 

En  très-belles  espèces. 
La  bourse  se  remplit  de  nouveau. 
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Regardez. 

FEMME,    BLANCIÎETTB. 

Quel,  talisman   vous    possédez  ! 

TANGUT. 

Vous   avez  vu   son   pouvoir. 

FELIME. 

C'est   une  bourse  peu   commune, 

TANGUT. 

Tous  -les  rois  voudraient  l'avoir. 

FELIME. 

Quelle    inépuisabie    fortune! 
TANGUT  ,   à  part. 
L'or  a  fait 
Son  effet. 
FKi.iME  ,  à  part. 
Par    cette  richesse   importune  , 
Non,   non,  ne    sonffrons  pas 
Que    sur  Félinie  il   ait  le    pas. 

A    Tangut. 
Mon  ami,   sa  puissance  suprême... 
TANGUT,  transporté. 
^  Son  ami  !.. 

FEMME. 

Dans  mes  mains  serait-elle  la  même  ? 

TANGUT. 

Mon  dieu  !  oui. 

FEMME. 

Voyons  donc. 
TANGUT ,   lui  présentant  la  bourse. 

La  voici.  ^ 

BLANCHETTE. 

C'en  est  fait. 
FELIME,  la  saisissant,  et  s' enfuyant. 
Grand  merci. 

TANGUT. 

Permettez. 

FELIME. 

Je  la  tiens. 

TANGUT. 

Rendez-moi^ 

FELIME,  rmra^  aux  éclats. 
Je  reviens. 
Elle  sort,   eî  Blancheite  la  suit.  Le  tonnerre  gronde,  le  Théâtre 
s'obscurcit;  Tangut  veut  suivre  Feîime,  des  Gardes  le  repoussent, 
le  terrassent  et  disparaissent. 

'  TANGUT. 

Ma  bourse!  ma  bourse!  elles  sont  parties. . .  Felline!  elle 
ne  m'enlend  pas  . . .  si  fait. . . .  ilme  semble écoulons. . . 
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rien î .  . .  {se  tatant la  ceinture ) rien .  .  . que dcerir  :  M  ahen- 
reas  Tangul,  et  comment  jamais  retourner.  .  .^C^ue  vois-je  ! 
{aosrcceoanl  h  lac  qui  traverse  le  théâtre')  Une  riviércl  c  est 
le  seul  moyen  de  ne  plus  faire  de  sottises. 

Il  court  pour  s'y  précipiter^  un  Génie  sort  des  eaux,     « 

SCENE  TH. 

TANGUT,  HANIF,  sampardtre. 

HAMF. 

Arrête,  Tangut,  et  reconnais  le  Génie  qui  a  présidé  à  ta 
naissance . 

TANGUT. 

Oui .'  eh  !  bien  ,  vous  voilà  tout  porté  pour  assister  à  mon 
décès. 

HAmp. 

Arrête  !  te  dis-je,  tu  as  fait  une  faute ,  je  te  la  pardonne. 
Confie-toi  à  ce  monstre  marin,  (un  poisson  ailé  sort  du  lac  ^ 
et  prends  cette  écharpe  merveilleuse  qui  le  couvre  et  qui  te 
transportera  où  tu  voudras. 

TANGUT. 

Où  je  voudrai  ?  Qu'elle  me  transporte  chez  la  traîtresse 
qui  m'a  volé  ma  bourse ,  et  une  fois  là,  je  vous  promets  de 
donner  à  mon  poisson  un  joli  pour  boire. 

HANlF. 

Air  :  du  Vaisseau  amiral. 

Par  ua  amour  trop  indiscret , 
Ne4e  reuds  plus  le  sort  contraire  ; 
Powrn'avoir  j'amais  de  regret, 
Garde  ton  cœur  et  ton  secret. 

TANGDT. 

C'est  juste  ,  l'avis  que  mon  père 
Me  donna  quand  je  le  quittai. 

LE    GENIE. 

Cet  avis  ,  tu  le  yois  ,  j'eSpère , 
Par  la  sagesse  était  dicté... 
Qu'au  moins  H  leçon  te  profite  ; 
Sur  ta  monture  pars  bien  vite... 
Jamais  elle  ne  trébucha. 
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r-«-C"  TANGUT. 

■>Toiit  droit  au  palais  du  Pacha,     (bis.) 
Ailbns ,  incrveillcuse  ceinture. 
Et  toi ,  ina  docile  monture  I 
Puisque  Felime  me  vola  , 
Venge  une  innocente  victi-ne  ; 
Et  vole ,  et  vole ,  (S fois)  chez  Felime. 

Le  Génie  s'enfonce  dans   les  Jlots  ,  et  le   monstre-marin  em- 
porte Tangut  dans  les  airs. 


FIN    DU    SECOND    ACTE. 


ACTE  TROISIEME. 

Le  Théâtre  représente  un  jardin  eniouré  (le  grilles  ; 
sur  la  droite  y  un  papillon  dans  lequel  est  une  ottomane 
richement  drapée. 


SCENE  PREMIERE. 

FELIME,  BLANCHETTE. 

BLAÎSrHETTF. 

Oui,  ma  chère  maîtresse,  permettez-moi  de  vous  dire 
que  c'est  fort  mal;  et  si  vous  n'étiez  pas  princesse,  cette 
affaire-là  pourrait  vous  mener  plus  loin . . . 

FELIME. 

Tais-toi. 

BLANCHETTE. 

Je  me  tais. 

FELIME. 

Devais-je  souffrir  qu'un  aventurier,  à  l'aide  d'un  faux  nom 
et  à  la  faveur  d'un  tour  d'escamotage,  osât  tenter  de  souiller 
notre  illustre  famille  de  son  indigne  alliance?  parle... 
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BI.ANCHETTE. 

Vous  le  permettez  ? 

FELIME. 

Oui ,  parle.  . 

BLA5CHETTE 

Eh  bien  !  vous  conviendrez  que  le  rang  que  vous  avei 
dans  le  monde  .. 

FELIME. 
Tais-toi... 

BLAISCHETTE. 

Je  me  tais. 

FEL131E. 

Sais-tu  qu'il  faut  qde  je  sois  dans  mon  jour  de  patience 
pour  ne  pas  l'avoir  mise  dix  lois  à  ia  porte  depuis  une  heure  ? 

'BDANCHfiTrar. 

C'est  qu'au  fond  de  Tàme  vous  sentez  que  vous  avez  eu 
tort  et  que-  .  . 

FELISTE. 

Vas-tu  recommencer  ton  sermon?  Je  me  sens  assez  dis- 
posée à  dormir  sans  cela,  la  chasse  m'ateaeiuent  faiiguéel.. 
appelle  mes  femmes. 

BLANCHETTE  ,    à  port. 

Elle   est  incorrigible! 
Blanchette  fait  un  signe  à  plusieurs  négresses  qui  accourent  &(ee 
des  éoentdits  en  plumes  de  paon. 

SCENE  II. 

Les  Précédens,  ESCLAVES. 

FSUM£,  étendue  sur  Voitonume,, 
Air  :  de  la  Solliciteuse. 
Que  vos  plumes  légères 
Caressant  mes  désirs , 
Versent  sur  mes  paupièrei 
La  fraîcheur  des  zépoirs  / 
Exactes  seutinelles, 
Au  dedans ,  au  dé^nrs , 
Que  mes  gardes  fidèles 
Veillent  sur  moi...  je  dors. 

ki  Tangut  parait  balancé  dans  les  airs  au-dessus  du  paçûlcm'f 
par  son  monstre  marin  ,  sans  être  vu  de  personne. 
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TANGUT. 
Ma  vengeance  jurée 
Est  enfin  assurée, 
Pour  me  fermer  l'entve'e  , 
Elles  s'y  prcnneut  l)it;n  ; 
Bon  moyen  !  bon  moyen  ! 
BLANCHETTE ,  feintant  la  porte  ds  la  grille . 
Dormez  bien  rassi.rée; 
IJ  suffit  que  l'entrée  / 

Soit  a  no5  soins  livrée , 
L'honneur  est  son  gardien  ! 
Fermons  bien,  fermons  bien. 

Blancheite  et  les  esclaves  sortent. 

SCÈNE  IIIo 

FELIME   endormie  y  TANGUT. 

TATSGUT  ,  toujours  en  Pair. 

Va'qsï   qu^elIe   dort   aussi  tranquillement   que  si  de  rien 

n'était. . .  si  je  pouvais  pendant  son  somnneil.  •  »  découvrir 

mon  talis.'iian  et  {^Jaisant  le  geste  de  disparaître  )  la  bonne 

affaire!  descendons  tout  doucement. .  .  tout  doucement. . . 

Sur  ce  dernier  mot ,  le  monstre  s^abat  avec  fracas. 

FELIME  ,  éveillée  en  sursaut. 
Quel  bruit?  qui  a  osé  pénétrer- .  . 

TATSGUT. 

Excuses  ;  c'est  une  visite  dont  sans  doute  vous  ne  vous 
doutiez  pas. 

FELllVlE,  à  la  vue  du  monstre. 
Ciel  ! 

TANGUÏ. 

Rassurez-vous . .  .  (à  pari)  Depuis  qu'elle  m'a  volé  ,  elle 
me  semble  encore  plus  belle. 

FELIME. 

Mais  par  où.  êtes-vous  enîré  ? 

TANGUT. 

Par  la  voûte  céleste  dont  j'avais  par  bonheur  la  clef  sur 
moi.  Il  y  a  des  gens  comme  ça ,  qui  vous  tombent  desi 
nues  au  moment  où  ou  les  attendait  moins. 
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FCLIME ,  à  part. 
Cette  incroyable  aventure  cache  quelque  nouveau  mystère. 

TANCUT,  à  part. 
Mon  arrivée  la  confond. 

FEUME. 

Serait-ce  encore  à  l'amour  que  je  devrais  votre  inconce- 
vable présence  en  ces  lieux? 

T.VNGUT. 

Je  vous  demande  bien  pardon ,  le  tapage  que  j'ai  fait 
en  entrant  n^annonçalt  pas ,  je  crois ,  un  homme  en  bonne 
fortune.  Je  viens  simplement  réclamer  une  certaine  bourse... 

FELIME. 

Eh!  rends-moi  donc  aussi ,  ingrat,  les  biens  que  tu  m'as 
pris. 

TA  KG  UT,  surpris. 
Moi?  je  vous  ai  pris?. .  je  veux  êire. . . 

FEUME. 
Air  :  Toi  que  je  pleure  que  j'atlore.  (  du  "Vieui:  chasseur.) 

Rends-moi  l'heureuse  insouciance 
Qui  long-tems  {bis)  charma  mes  loisirs , 
Rends-moi  mes  innocens  plaisirs  , 
Rends-raoi  ma  douce  indifférence  ! 
Rends-moi  mes  premières  vertus  , 
Rends-moi  la  paix  qui  m'est  ravie; 
Rends-moi  mon  cœur  ,  renJs-moi  ma  vie... 

TANGCT,   impatienté. 
Et  vous,  rendez-moi  mes  écus. 

SCÈNE  IV. 

FELIME,  TANGUT,  BL ANCHETTE ,  a/ûr^V?  ;)ar /« 

bruù, 
BLA^-CHETTE. 

A  qui  donc  en  avez-vous ,  Mademoiselle?  [voyant  Tangut), 
Ah!  pour  le  coup  ,  si  je  l'attendais  là  ! 

FEUME. 

Approche,  Blanehette^  et  répète  à  cet  ingrat  ce  que  je 
t'ai  dit  ce  matin. 

BLANCHETE,  a»ec  embarras. 

Ce  que  vous  m'avez  dit  ?  (à  part.)  Bi  c'est  potir  lui  fair« 
plaisir ,  ce  n'f.st  pas  la  peine. 
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FEI.IME. 

Pù  t'ai- je,  envoyée? 

•'^    '  '  BLANCHETTE. 

Ah  ça  !  c'est  vrai. 

FEIJMK. 

Pourquoi  lui  ai-je  enlevé  sa  bourse? 

BLANCHtTTE. 

Pourquoi  ? 

,  ^    .  FELIME. 

'  Oui,  il  ne  veut  pas  m'enlendre.  .  . 

BLANCHETTE. 

Ce  n'est  pourtant  pas  pour  aulre  chose. 

FEU  ME. 

th  bien  !  croirais- tu  qu'il  doute  encore  de  nia  tendresse! 

BLANCHETTE. 

En  vérité?  Eh  bien!  alors,  seigneur,  qu'est-ce  qu'il 
faut  donc  pour  vous  contentr^r  t 

TANGUT. 

Il  faut  qu'on  me  rende  ma  bourse,  que  diable  !  cela  me 
paraît  assez  jtisie  :  el  le  premier  à  qui  je  conterais  mon 
affaire  ,  ne  ntanquerait  pas  de  dire. .  . 

BLANCHETTE,  a;  ercautit  le  vwiistre  marin  qui  s' agite. 

Qu'est-ce  que  c  est  que  cctie  grosse  bêie-là  ? 

TANGUT. 

Hein?.  .  ah!  n'aie  pas  peur,  c'est  mon  cheval.  .  .  mais 
il  s'irn{>atier:te,  el  ,  moi  aussi.  Voyous,  finissons-en ,  que 
je  m'en  retourne,  et  que. . . 

FELIME. 
La  voilà,   celte  bourse,  {lui  montrnnf  la  bourse  et  la  reti- 
rant touf  ours  au  moment  où  Tangut  va  pour  lu  prendre^)  Objet 
de  tous  vos  vœux;  le  perfide;  aurais-je  pu  penser  qu'après 
lOU^t.pe  q^<î j'ai  fait  pour  lui!.. 

TAvNGUT. 

Après  tout  ce  quç!.  ..^h! 

^c,|       •        FEllME. 

••■'tS'ui,  in^É''âi: .  .  âe  qjuoi  suis-je  coupable ?^d|gitr^|^^  4'f^ 
mour ,  et  un  seul  mot  va  te  le  prouver.     •  '        '" 
^  ^j.,,  BLANCHETTE,  il ^ part, 

Ëcoutons  an  peu  ce  mot-là ...  je  suis  curiieuse  de  s^voiv 
comment  elle  va.,s'qfl  firer. 

.  TANGUT 

C'est  siiigulier ,  elle  a  uAe  manière  de  dire  les  chose&. . . 
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FELIME. 

Possesseur  d'un  laHsman  si  précieux,  inc  suis  je  dit,  de 
combien  de  séductions  mon  amant ,  mon  époux  ne  va-t-il 
pas  être  entouré  !  quels  pièges  !a  coquetterie  ne  lendra-t-elle 
pas  à  son  amour-propre  ,  et  lui-même  dans  l'âge  des  plai- 
sirs, des  conquêtes,  aura-t-il  la  force  de  résister  à  l'attrait 
de  la  facilité  ?  non  sans  doute ...  et  la  pauvre  Félime  ou- 
bliée, délaissée,  sacrifiée  peut-être  à  des  rivales  indignes  du 
cœur  qu'elles  lui  auront  ravi  î  {Pendant  cette  tirade ,  Blanchette 
s'est  amusée  à  caresser  le  poisson  volant  et  finit  par  s'asseoir 
dessus. 

TA?îGUT  ,  tombant  à  ses  pieds. 

Quoi!  c'était...  oh!  princesse...  souffletez  -  moi. . . 
ballez-moi. .  .  tuez-moi,  je  n'en  aurai  pas  encore  autant 
que  j'en  mérite. .  .  mais  voilà  qui  est  fini.  . .  j'étais  venu 
pour  reprendre  mon  bien  et  vous  dire  un  éternel  adieu.  . . 
tout  est  changé. . .  je  reste,  je  ne  vous  quitte  plus. . .  Poisson, 
à  l'écurie,  (^e  poisson  s'envole  et  enlève  Blanchette.) 
BLANCHETTI. 

Miséricorde!  au  secours...  arrêtez-le  donc,  ma  chère 
maîtresse. .  .  je  suis  morte. . .  {elle  disparaît.) 

SCÈNE  V. 

FELIME,  TANGUT. 

FEU  ME  ,  effiayé. 
Ah  !  seigneur .  . . 

TANGUT. 

Aucun  risque ,  rassurez-vous.. .  et  rassorez-moi,  en  gar- 
dant cette  bourse. 

FELIME. 

Non  ,  je  n'en  veux  plus. 

TA>'GUï. 

Ni  moi. 

Air  :   Cest  à  Paris,  (déi  Maris  sans  femmes.) 

Elle  est  'a  vous  ,  {bis.) 
Recevez  la  de  ma  tendresse  ; 

Elle  esta  vous,  {bis.) 
Recevez  la    de.  votre   épmx. 

Le  Pied  denez.  3 
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PELIME  ,  à  part . 
À.  qui  la  pomme  pour  radressc? 

TAiNGCT, 

Elle  esta  VOUS.       (bis) 

FELIME, 

Suite  de  tair. 
Je  garde  votre  talisman... 
Oui,  malgré  moi  je  vous  pardonne. 

TANGTJT. 

Se  pourrait-il  ?  heureux  moment .' 
FELIME ,  lui  tendant  la  main. 
Convenez  que  je  suis  trop  bonne,   > 
Et  baisez  la  main  qu'on  vous  donne. 

TANGUT. 

Elle  est  a  moi  !     ijbis.) 
La  perle  de    toute  l'Asie , 
Elle  est    à    moi  /     [his^ 
Visirs,  renoncez  à  sa  foi, 
Sultans,  mourez  de  jalousie; 
Ensemble,    j      Elle  esta  moi.'     (6/5.) 
FELIME,  à  part. 
Elle  est  a  moi  !     (Jbis.) 
J'ai  tous  les  trésors  de  l'asie... 

Elle  est  a  moi  !     Qiis^ 
Tout  sera  soumis  a  ma  loi ,  v 

Oui ,  pour  toujours  je  l'ai  saisie  ; 
Elle  est  a  moi  ! 

EELIME . 

La  dixième  heure  du  soir  a  sonné,  c'est  l'instant  de  nous 
rendre  auprès  de  mon  père  qui  est  allé  prendre  quelques 
instans  de  repos  dans  son  palais  d'été,  où  il  vous  prépare 
une  fêle  des  plus  brillantes,  et  il  ne  laut  pas  nous  faire 
attendre. 

TANGUT. 

"Vous  avez  du  temps  de  reste.  Combien  faut-il  pour  nous 
rendre  à  ce  palais  d'été  .'' 

FÉLlME. 

Trois  heures. 

TATîGUT. 

Nous  y  serons  dans  trois  secondes. 

FÉLIME. 

Comment  ? 

TANGUT. 

Par  le  moyen  de  cette  ceinture. 

FÉLIME. 

Quoi  !  cette  ceinture  aurait  le  pouvoir . . . , 
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TANGUT. 

Cela  vous  étonne ,  n'est-ce  pas .'  il  n'exista  jamais  de 
voiture  plus  douce:  aussi  nest-ce  pas  au  petit  trajet  que 
nous  allons  faire  que  se  borneront  nos  voyages  ;  roccasioa 
est  trop  belle  pour  n'en  pas  profiter  ;  et  ,  à  partir  du  len- 
demain de  nos  noces,  je  veux  que  ma  ceinture  nous  fasse 
parcourir  l'univers  d'une  extrémité  à  l'autre. 

TANGUT. 
Air  :  de  la  Lithographie. 
Pour  étudier  du  inonde 
Les  mœurs  ,  les  climats  divers  : 
î»ous  irons,  de  Trébisonde 
Nous  élançant  dans  les  airs  , 
Réfléchir  chez  les  Danois, 
Dormir  avec  les  Chinois  , 
Jurer  chez  les  Allemands  , 
Témoigner  chez  les  ^iormands. 
Compter  chez  l'Israélite, 
Chanter  chez  l'Italien, 
Transir  chez  le  Moscovite  , 
Rôtir  chez  le  Péruvien , 
Crier  avec  les  Bretons , 
Mentir  avec  les  Gascons , 
Chez  l'Espagnol  roucouler. 
Chez  les  Hottenlots  hurler , 
Chez  les  Africains  nous  vendre , 
Fumer  chez  les  Hollandais  , 
Avec  les  Anglais  nous  pendre  , 
'^  Et  rire  avec  les  Français. 

FÉLIME. 

Ah  !  les  joib  voyages  ! 

SCÈNE  VI. 

Les  Mêmes  ,  BLANC  HETTE. 

BLAKCHETTE. 

Eh  bien  !  ma  chère  maîtresse  ,  vous  oubliez  que  vous 
avez ,  ce  soir,  trois  lieues  à  faire ,  et  que  voilà  la  nuit. 

TANGUT. 

Nous  partons.         (  lis  sortent.  ^ 


; 


/ 


/ 
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SCÈNE   VU. 

BLANCHETTE,  seule. 

Si  c'est  sur  le  cheval  de  tout-à-l'heure,  je  vous  souhaite 
bien  du  plaisir  ;  celui  qui  m'y  prendra .  . .  j'en  ai  encore  la 
tête  toute  ie  ne  sais  comment;  avec  ça  que  j'avais  une  peur 
qu'au  lieu  d'aller  à  l'écurie  ,  il  n'allât  à  la  rivière.  . .  l'habi- 
tude..- (^Regardant  vers  la  coulisse.^  Tiens,  voilà  que  ma 
maîtresse  conduit  le  prince  dans  le  labyrinthe  ;  qu'il  prenne 
garde  à  lui  !.. .  elle  lui  ôte  son  écharpe. . .  pourquoi  donc 
faire.?. . .  est-ce  qu'il  y  aurait  aussi  de  la  sorcellerie  comme 
dans  sa  bourse?...  je  le  gagerais...  Ils  entrent  dans  le 
labyrinthe  tous  les  deux...  elle  le  fait  passer  devant... 
elle  le  quitte. . .  elle  accourt. . . 

TANGUT,  dans   le  lointain. 

Félime  !  Félime  ! 

BLANCHETTE. 

Encore  un  tour  de  sa  façon. 

TAKGUT. 

Où  suis-je .'  Félime  ! 

BLANCHETTE. 

Oui ,  oui,  appelé. . .  Malheureux  prince! 

SCÈNE  TIII. 

FÉLIME ,  BLANCHETTE . 

FÉLIME ,  traversant  rapidement  le  théâtre. 
Sois-moi,  Blanchette,  je  la  liens. 

BLANCHETTE. 

Quoi  !  vous  avez  encore ... 

FÉLIME. 

Suis-moi,   te  dis -je... 

BLANCHETTE. 

Tout  ce  qu'il  a  y  passera.  Il  suit  Félime. 

Le  théâtre  change ,  et  représente  une  foret. 
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«CÈNE  IX. 

TANGUT,  accourant. 

Où  est  -  elle  ?  où  est -elle?  où  suis- je  moi  -  même? 
Félime  !  Félime!  quel  soupçon  ?. . .  plus  de  doute.  Pauvre 
Tan^ut  !  c'est  ion  dernier  jeur  ! 

Le  tonnerre  gronde;   la   terre   s'entr'ouorey    et  Hamf  en  sort 
sous  la  forme  du  Génie  de  la  guerre. 

SCÈNE  X. 

TANGUT,  HANIF. 

HAKIF. 
Tangul  ! 

TANGUT,  tremblant  de  tousses  membres. 
Venez-vous  faire  justice  d'un  misérable  indigne  de  vivre  f 
je  vous  ie  permets  ;  mais  ne  me  faites  pas  trop  souffrir. 

HANIF, 

Air  :  Du  Muletier.  (Ce  n'est  pas  celui-là.  ) 

Approche  ,  j'ai  pitié  de  toi .' 
Je  viens  t'oflCrir  un  moyen  de  vengeance , 
Mais  je  te  l'annonce  d'avance , 
C'est  le  dernier. 
TAXCtrr,  tremblant. 

Je  meurs  d'efiroi. 

HAXIF. 

Vois-tu  ce  château-fort,  tout  là-bas. 

TANGDT. 

Je  le  voi  / 

HAMP, 

Félime  s'v  tient  renfermde... 
Vas  le  prendre. 

TANGDT. 

Avec  quoi  ? 
HAMP,  lui  donnant  le  cornet  magique. 
Tiens  ,  voilà  ton  ai'iuee . 

TAXGCT,  parlant. 
Mes  soldats  sont  là-dedans  ? 


\ 
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HANIF, 

Ce  talisman  aura  \engé  sous  peu  , 
L'injure  qu'en  ce  jour  ta  tendresse  a  soufferte  ; 
Mais  surtout ,  songe  que  sa  perte 
Entraînerait  la  tienne...  Acfieu. 

H anif  disparaît  sous  le  théâtre. 
T  ANC  UT,  lisant  les  caractères  qui  sont  sur  le  cornet. 
Que  vois -je?  Combien  veux -tu  de  soldats.'*. ..   dis  et 
sonne.  (  //  sonne.  ) 

CHŒUR  DE   GUERRIERS ,    accouraut. 

Air  :  Folie  ,  folie. 

Demande ,  demande , 
Nous  nous  armons  ,  nous  combattons  ; 
Commande,  commande, 
'  ^  Nous  triomphons. 

TANGUT. 

Air  :  C'était  Renaud  de  Montauban. 

Si  le  destin ,  braves  soldats  , 
"Veut  que  vos  rangs  un  instant  s'éclaircissent  ; 
A  mon  appel,  cent  mille  bras 
Aux  vôtres  aussitôt  s'unissent  ! 
*•*'  Et  si  la  mort,  prompte  à  nous  renverser, 

Vous  frappe  tous  dans  un  choc  aussi  rude  ; 
N'en  ayez  pas  d'inquiétude , 
Je  vous  ferai  tous  remplacer. 

//  sort  il   la  tête  des  Soldats ,    qui  chantent  le  chœur  suioatit 
sur  le  même  air.  ) 
CHŒUR, 
Air  :  Folie,  folie 

Ordonne ,  ordonne  , 
Que  ton  cornet  que  nous  servons  ; 
Résonne  ,  resonric  , 
Nous  te  vengeons. 

Tout  Venir' acte  est  occupé  par  un  bruit  de  guerre ,   tambour^ 
musique.,  explosion,  etc. 


FIN    DU    TROISIEME    ACTE. 


^ 
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ACTE   QUATRIEIHE. 

Lt  Théâtre  représente  toujours   un  lieu  désert;  dans  le  fond ^ 
une  jorét.  ) 


SCENE   PREMIERE. 

TANGUT  ,  sur  un  char  de  triomvhe  ,  Guerriers. 
//  porte  à  sa  ceinture  du  côté  droit  son  cornet  et  de  Vautre 
son  poignard. 

CnŒUB. 

Air  :  la  f^ictoircestà  Jious. 

La  victoire  eit  a      ^  .  ,         Ilus.J 
toi! 

L'orgueilleuse  Féliine 

A.  ma     .  .. 

son  tour  ^     victime 

ta 

Est   soumise  à  'loi. 

ta 

T        •  .  •         X  •      nioi  ! 

La  victoire  est  a       .   . , 

toi! 

TA>'GUT,  descend  du  char. 
Ah!  ah  !  voici  ma  prisonnière.  Voyons  un  peu  comment 
elle  va  se  justifier. 

SCÈNE    II. 

TANGUT,    FELIME  ,  amenée  par  deux  soldats^,  sous 

Kne  rohe  grossière, 

LES    SOLDATS. 

Air  :  Me  voilà. 

Du  pacha     (bis.) 

NoTis  t'amenons  la  fille, 

La  voilà ,     {bis.) 
Elleest,mafoi,  gentille. 


/ 
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PELIME. 

Ah  !  quel  aiTiout/  (bis)  pour  moi,  pour  ma  famille,  (bis.) 

LES   SOLDATS. 

La  voilà ,        (bis.J 
Du  pacha 
L'auguste  et  noble  fille... 

TANGUT. 

Quel  bonheur,  la  voi  là! 

FELIME. 

Me  voilà. 

TANGUT. 

La  voilà. 

FEI.IME. 

...  Me  voilà. 

TAKGUÏ. 

Ëhbien!  perle  d'amour,  diamant  de  seiisibiliîé ,  astre  de 
franchise,  ange  de  désintéressement,  trésor  de  vertu  ,  voilà 
qai  rabat  un  peu  votre  caquet. 

FÉLieiE. 

Je  suis  en  votre  pouvoir  ;  accablez  -  raoi  de  reproches  , 
d'injures,  je  les  ni  mérités. 

TAÎ5GUT. 

Ah!  vous  "en  convenez. 

FÉLIME. 

Oui  ;  mais  mon  malheureux  père  doit-il  expier  les  fautes 
de  sa  fiîle  ?  . 

TAKCUï. 

Votre  père  est  un  linot. 

FÊLlME . 

Je  vous  assure  jqùé  npn  . 

i..-;:;fr.;0-;  !     '-;    -■::   r.-:U /'^  'taNGUT. 

I!  fait  la  beîe. 

FÉLIME. 

Il  ne  la  fait  pas. 

TA KG UT. 

?, C 'estrà-dire  que.  . . 

FÉLIME. 

Tout  ce  que  vous  voudrez ,  mais  enfin ,  c'est  mon  père. 

TANGCT • 
Rendez-moi  ma  bourse  et  ma  ceinlyre ,  et  je  retire  mes 
armées  >  * 

FÉLIME. 

Tout  vous  sera  rendu. 
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TANGUT. 

Oui;  mais  il  ne  s'agit  pas  de  me  promellre,  et  de. .  • 
c'est  que,  celle  fois-ci,  vous  n'en  seriez  pas  quille  à  si 
bon  marché.  Le  son  de  ce  cornet ,  qui  vient  déjà  d  impro- 
viser une  armée ,  en  enfanterait  cinquante  autres  qui  rase- 
raient les  Etats  de  votre  père  en  moins  de  temps. .  . 

FÉLIME. 

Quoi  î  ce  cornet  .■* 

TAKGUT . 

Oui ,  Princesse  ;  oui ,  ce  cornet  ;  aiBsi ,  n'espérez  pas 
ra'échapper.  "   -"  ■" 

FÉLIME. 

A  ous  échapper. . .  oh  !  si  je  l'avais  voulu  ,  qui  aurait  pu 
m'en  empêcher.'*  n'ai-je  pas  votre  ceinture  et  votre  bourse.'' 

TANGUT,  à  part. 
C'est  vrai. 

FÉUME. 

C'est  donc  l'amour  seul  qui  m'a  décidée  à  me  laisser 
conduire  auprès  de  vous,  et,  surtout,  lespoir  de  ne  devoir 
qu'à  votre  humanité  et  à  mon  repentir,  le  terme  d'un  fléau 
qui  entraînerait  avec  lui  la  ruine  de  nos  Etats  ,  la  mort  de 
mon  père  ,  la  mienne  et  la  vôtre . . .  Oui ,  la  v<itrc  ;  car  vous 
ne  pourriez  survivre  au  spectacle  des  maux  que  vous  seul 
auriez  causés.  Vous  vous  attendrissez,  je  le  vois  ,  le  pardon 
est  sur  vos  lèvres  ! 

TANGUT,   à  part. 

Diable  de  cœur  ! 

FÉLIME. 

Oui ,  le  fer  et  la  flamme  vont  cesser  leurs  ravages  !  vous 
vous  rappèlerez  que  Félime  a  dû  vous  appartenir  ;  c'est  une 
amante ,  c'est  une  épouse  qui  embrasse  vos  genoux  ! . . . 
TANGUT,  prêt  à  céder ^  et  se  rmusant. 

Non. 

CHŒUR . 

Air  :  Grâce ,  grdce  pour  elle.  (Montano.' 

Grâce ,  grâce ,  grâce  pour  elle     (bis.) 
TANGCT ,  à  Félime. 
Non  ,  non,  pour  cette  fois  vous  ne  gagnerez  rien  , 
Je  vous  connais  trop  bien  ; 
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N'espérez  pas  de  moi ,   de  sottise  nouvelle. 

FELIME. 

Félime  est  repentante,  autant  que  criminelle  ! 
Oui ,  je  conviens  ,  je  conviens  que  j'ai  tort. 

TANGUT. 

Tems  perdu,  vain  effort. 

PELIME.  ^ 

Disposez  de  mon  sort , 
Yotre  cœur  ou  la  mort. 

Elle  feint  de  vouloir  se  précipiter  sur  le  poignard  de  Tangut; 

qui çoulantlareienir  ah andonnele  cornet.  Elle  s* en  saisit  et  sonne. 

Sa  tunique  disparaît  et  fait  place  à  son  premier  costume  ;  les 

habits  de  Tangut  sont  remplacés  par  les  vêtemens  les  plus 

grossiers  ;  Félime  monte  sur  le  char  de  triomphe  de  Tangut , 

et  est  reconduite  par  les  mêmes  soldats  et  les  mêmes  chants 

qui  accompagnaient  Tangut  à  son  arrioée. 

CHŒUR   ET   FÉLIME. 

Air  :  la  f^ic taire  est  à  moi. 

La  victoire  est  a      ^  . ,'    fbis  J 
toi  !     '       -^ 

Trop  heureuse  Félime , 

A  son  tour,  la  victime; 

Tangut  subit  ta  loi  ! 


La  victoire  est  à 


moi  ! 
toi! 


SCENE  III. 


TAISGUT,  seul. 

Oh!  le  plus  Iraîire  des  serpens ,  le  plus  fe'roce  des  cro- 
codilles  !  le  plus.  ...  et  j'ai  pu  ,  pour  la  troisiènje  fois  î. .. 
Ou   se  pend-t-on  ?  où  se  pend-t- on  ? 

Deux  figuiers  sortent  de  terre.,  et  une  roix  répond  : 
Ici  ! 

*  TANGUT. 

Ici .''  D'où  vient  celle  voix  ? 
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SCÈNE    IV. 

TANGUT,  L'AIVIOUR,  sortant  (Tun  des  figuiers. 

l'amour. 
Regarde. 

TANGUT. 

Par  Mahomet!  quelle  nouvelle  diablerie T  qui  êles-vons, 
mon  petit  ami  ? 

*      l'amour. 
L'Amour,  -^ 

TANGUT. 

L'Amour  ?  Eh  bien  !  vous  pouvez  vous  vanter  de  m'dvoir 
fait  bien  du  mal  depuis  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  con- 
naître ;  aussi 

Air  :  Hniss'  les  femmes  qui  voudra. 
Aime  les  femmes  qui  voudra  , 
Je  suis  guéri  de  mes  faiblesses; 
Et  bien  fm  qui  me  reprendra 
Dans  les  filets  de  ces  traîtresses  1 
Tout  n'est  que  fard  dans  leurs  atours , 

Que  pièges  dans  leurs  grâces  ; 
Leurs  aveux  ne  sont  que  détours  , 

Leurs  larmes  que  grimaces...  (bis.) 
Oui ,  des  mille  et  mille  fléaux , 
Qu'une  infernale  et  noire  trame 
Arma  contre  notre  repos  ; 
Le  plus  méchant  c'est  une... 

l'amour  ,   lui  mettant  la  main  sur  la  louche^  pour  T  empêcher 
de  prononcer  les  derniers  mots. 

Et  c'est  à  l'amour  que  tu  liens  ce  langage  ! 

TA^'GUT. 

Ma  foi,  mettez-vous  à  ma  place. 
l'amouk. 
Rassure- loi. ..  .   je  viens  te   venger.    Prends  ces  deux 
corbeilles,  place  dans  l'une  les  figues  de  cet  arbre. 
Indiquant  le  figuier  à  droite. 
TANGUT. 
Bah  !  et  pourquoi  donc? 

l'amour  . 
ObëIs;dans  l'autre  les  figues  de  celui-ci. 

TANGUT ,  obéissant. 
C'est  fait. 
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l'amour. 
Couvre  chaque  corbeille  d'une  des  feuilles  de  chaque  figuier, 
snns  les.  confondre.  (  Tangut  exécute  ce  que  V Amour  lui  dit.  ) 
Bien!  maintenant  va-t-en  à  Damas,  et  lis,  chemin  faisant 
ce  que  tu  trouveras  écrit  sur  chacuue  de  ces  feuilles  j  allons , 
pars. 

TANGUT,  cherchant  à  lire. 
Sur  chacune  de  ces  feuilles?  Je  ne  vois  rien. 

l'amour. 
Tu  verras  en  route  ,  et  tu  seras  content  de  moi. 

Air  :  des  Blouses. 

Oui ,  ta  Félime  aura  sa  récompense  ; 

Et  ses  dédains  ,  son  petit  air  allier  , 

Lui  coûteront  plus  cher  qu'elle  ne  pense. 

TAKGUT. 

Vous  ferez  bien ,  elle  a  de  quoi  payer. 

i/amoiir. 
A  mon  pouvoir  elle  a  cru  se  soustraire  ; 
Sur  ses  attraits  elle  avait  trop  compté... 
Qui  n'aime  pas  n'a  pas  le  droit  de  plaire  , 
Et  la   laideur  doit  punir  sa  fierté. 

TANGUT     ET    i/aMOCR. 

Jfion 

rp         ennemie  aura  sa  recompense , 

Et  ses  dédains,  son  petit  air  alticr 

Vont  lui  coûter  plus  cher  quelle  ne  pense  ; 

Un  pareil  tort  ne  peut  trop  s'expier. 

Les  figuiers  rentrent  en  terre,  rjnwuret  Tangut  s^  éloignent. 


FIN  DU    QUATRIEME    ACTE. 
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ACTE  CINQUIEME. 

Le  Théâtre  change  et  représente  un  des  appartemens  de  Féîime. 
Une  petite  guéridon  doit  sortit;  dessous  le  théâtre  dans  un  des 
coùis ,  sur  le  premier  plan.  On  apporte  une  table  richement 
servie. 


SCEÎ^E    PREMIERE. 

LE  PACHA,  FELIME,  Toute  la  Cour. 

Air  :  Ah  !  qu'il  est  plaisant,  (de  M"«  Elstelle  Desaugîers.^ 

CHOErn. 

Ah  /  quel  heureux  jour  ! 
Toute  votre  cour 
Vient  pour  vousfôter. 
Et  vous  complimenter , 
Sur  l'heureux  coTnbat 
Dont  le  résultat, 
A  vengé  l'affront . 
Qu'on  fit  à  votre  front. 

I.E    PACHA. 

E;t-il  dans  l'histoire 

Une  victoire , 
Qui   vaille  à  vos  yeux 
Un    fait  si  glorieux  ? 
Et  chez  nos  neveux 
PojiiTa-t-ou  croire 

Que  ce  fait. 

Fut   l'effet 

D'un  cornet? 

CHOEUft. 

Ah!  quel  heureux  jour,  etc. 

FELIME  à  part. 
Pour  moi  quelle  ivresse  ! 
Partout,  grâce  à  mon  adresse , 
Grandeur ,  pouvoir  et  richesse   > 
Vont  suivre  mes  pas. 
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LE    PACHA. 

l^a  belle  victoire  ! 
Mais  il  faut  manger  et  boire. 
Car  je  sens  que  la  gloire 

Pfe  nourrit  pas.  / 

CHOETJR . 

Ail  /  quel  heureux  jour  ,  etc. 

SCÈNE    II. 


\  Les  mêmes ,  à  tahh ,  T ANGUT ,  m  dehors. 

TANGUT. 

Qui  veut  des  figues  nouvelles?  de  superbes  figues  f 

LE   PACHA. 

Qu'est  ce  donc  que  j'entends  là? 

TANGUT. 

Voyez  mes  figues! 

FELIME. 

Des  figues  dî^ns  cette  saison  ! 

BLANCHETTE. 

C'est  un  fruit  nouveau. 

LE    PACHA. 

Ma    foi,    elles  ne  pouvaient   venir  plus  à  propos.... 
Blanchetie ,  vas  en  acheter  ,  je  veux  régaler  toute  ma  Cour. 

Les  convives  s^ inclinent. 
TaNGUT. 

Dépêchez-vous ...  ce  sont  mes  dernières ...  Oui  veut  mes 
dernières? 

BLANCHETTE,  à  la  fsnétrc. 
Marchand  !  attendez  ,  on  y  va.  Sont-elles  belles? 

TANGUT. 

Et  fraîches  comme  vous. 

BLANCHETTE  ,  sortant. 

Il  est  galant. 

SCÈNE  III. 

Les  Précèdens  ,  exceplé  BLANCHETTE. 

FELIME.     , 

Je  brûle  d'envie  de  les  goûter! 
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LE   VACHA. 

Des  figues  au  mois  d'avril  !  on  n'y  conçoit  plus  rien.  C'est 
gue  tout  est  précoce  comme  cela  aujourd'hui. 

Air  :  du  Vaud.  de  la  Somnambule. 
Oui ,  voilà  ce  qui  toujours  m'étonne , 
C'était  bien  diften^nt  de  luon  teins... 
On  n'avait  des  fruits  que  dans  l'automne  , 
Et  les  fleurs  n'arrivaient  qu'au  printems  ; 
Aujourd'hui ,  de  la  nature  sage 
On  enfreint,  on  trangresse  les  lois, 
Et  les  fruits,  les  talens,  le  courage. 
Tout  mûrit  plus  vite  qu'autrefois. 
CHOECR. 

Tout  mûrit  (bis.)  plus  vite  qu'autrefois,  (bis-) 

SCÈNE  IV. 

Les  Précédens  ,  'BhA^CUYéTTE  ,  apportant  une   corheâle 
pleine  defis^ues. 
BLANCHETTE. 

Tenez,  Seigneur,  et  vous,  ma  chère  maîtresse  qui  aimez 
tant  les  beaux  fruits ,  regardez-moi  ça  ,  est-ce  beau  i  hein? 

LE  PAGHA.  ET  FELIME. 

C'est  magnifique! 

ELANCHETTE. 

Et  pas  cher  ;  car  c'est  un  cadeau  que  le  marchand  prie  ma 
maîtresse  d'accepter, 

FELIME. 

Cet  homme  a  du  savoir  vivre. 

LE    PACHA. 

Il  n'a  rien  voulu  pour  cela  ? 

BLANCHETTE. 

Rien,  qu'un  baiser  que  je  n'ai  pas  pu  lui  refuser, 

LE    PACHA. 

C'est  tropjuste  ;  c'était  bien  le  moins.  . .  tului  en  aurais 
même  donné  deux. . . . 

FELIME. 

Je  n'y  résiste   pas  :  quel  parfum  délicieux! 

LE   PACaA. 

Le  paradis  de  Mahomet  n'a  rien  qui  approche....  je   veux 
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connaître  ce  marchand,  et  lui  témoigner  ma  reconnaissance 
par  un  remerciment .  . . , 

Air  :  des  Demoiselles  de  Saint-Denis. 

Il  nous  a,  ma  foi,  donné 
^  Un  fruit  de  prédestiné  , 

Tel  que  jamais  je  r'enai 
Vu  depuis  que  je  suis  né. 

Le  nez  du  Pacha  et  de  Féline  s'alonge  tout  à  coup. 

LE   PACHA    KT    FELIME. 

Ah  !  quel  né  ! 
Ah  !  quel  né  J 
Effroyable, 
Epouvantable. 
Ah  !  quel  né! 
Ah  !  quel  né  !  ^ 

C'est  un  fruit  empoisonné!  \ 

LES   CONVIVES. 

Ah  !  quel  né  ! 
Ah  !  quel  né  ! 

Effroyable , 
Epouvantable; 

Pareil  né  ! 

Pareil  né  ! 
Nous  serait-il  destiné. 

»     BLANCHETTE 

Ah  !  quel  né  ! 
Ah  !  quel  né  ! 
Effroyable , 
Epouvantable  ! 
An  !  quel  né  ! 
Ah  J  quel  né  ! 
Il  est  conditionné. 

SCÈNE  V. 

Lse Mêmes.  UN  OFFICIER. 

l'officier. 

Seigneur,  j'accours  vous  annoncer  que  le  prince  Adhemar... 

FELIME ,   sortant  précipitamment. 
Malheureuse  !  fuyons  1 

LE   PACUA. 

Le  Prince  Adhemar  arrive  ?  il  prend  bien  son  temps. 


v^ 
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Non  ,  Seigneur,  il  vous  fait  dire  qu'il  sera  demain  aux 
pieds  de  votre  auguste  tiiie 

LE   PACaA. 

Cela  suffit.  (  à  part.)  S'il  avait  un  peu  de  nez ,  il  ne  se 
presserait  pas  laol. 

VOJficiersori. 

SCÈNE  VI. 

LE  PACHA,  BLANCrtEÏÏE,LrS  COURTISANS. 

LE   PACHA. 

Qu'on  ferme  les  portes  de  Damas  ,  qu'on  me  cherche 
l'infernal  jardinier,  qu'on  me  l'amène  mort  ou  vif.  (ù  Blan- 
chette.')  Et  toi  qui  m'as  appor'.é  ces  fruits  pestiférés,  si  le 
mal  est  sans  remède.. .  je  .ne  te  dis  que  cela. 

BLAXCHETTE. 

Mais  ,   Seigneur ,    pouvais- je    supposer  ?  (  Elle  ne  peut 
s'empêcher  de  rire    en  le  regardant  )  Ha  !  ha  ! 
l£,   PACHA.. 

Ah  tu  ris  !  sortez  de  ma  présence ,  et  allez  rire  au  nez  de 
votre  maîtresse.  {BlancUette  sort  en  étouffant  ses  éclats.) 

SCÈNE  VII. 

Les  Précédens  ,  excepté  BLANCHETTE. 

LE    PACHA. 

Et  vous,  mes  amb,  qui  dans  l'assaut  imprévu  que  je  viens 
de  soutenir  ,  m'avez  si  bien  secondé  de  tous  vos  vœux, 
m'abandonnerez- vous  dans  celte  nouvelle  calamitéf 

Aifi  du  f^aud.  du  Sorcier. 

Témoins  de  mon  malheur  extrême, 
Allez  me  chercher  par  pitié 
Un  médecin,  ne  dut-il  même 
Rogner  mon  nez  que  de  moitié. 
Pour  irouvcr  ce  sauveur,  cet  ange. 
Gourez  tout  l'empire  Ottoman  , 

L'lndo5tan , 

Uispahaa , 

As  traça  n  , 
Je  ne  dors  ,  ne  bob  ni  ne  mange 
Qu'il  ne  soit  enfiii  arrivé. 

Le  Pied  de  nez,  £ 


(  Sa  )  » 

lin  génie  traverse  le  Théâtre ,  présentant  un  transparent  avec 
ces  mots  :   Il  est  trouvé. 

T0us,-/e  lisant  avec  surprise. 
Il  est  trouvé  (  ^/ois.  ) 

LE  PACHA. 

Je  suis  sauvé. 

Air  :  d'une  Anglaise.  i 

Courons  au  devant  * 

De  cet  homme  extraordinaire , 

Courons  au  devant 
De  cet  admirable  savant. 
Je  lui  fais  pi-cscnt 
Des  trois  quarts  de  mou  nécessaire, 

]N'eusse-je  perdu  ^^ 

Que  moitié  de  mon  superflu.  ^ 

CHOEUR. 

Courons  au  devant 
De  cet  homme  extraordinaire. 

Courons  au  devant 
De  cet  admirable  savant. 
JLe  Pacha  sort  précipitamment  et  sa  cour  le  suit. 

FIN    DO    CINQUIEME   ACTE. 


ACTE  SIXIÈME. 

Même  Décoration. 


SCENE   PREMIERE. 

LE  PACHA ,  TANGUT  ,  {sous  le  costume  d'un  médecin 
Eihyopien.)  BLANCHETTE ,  COURTISANS, 

CHŒUR. 

Air  :  Au  feu. 
Honneur, 
Hommage , 
Honneur, 
Au  plus  savant ,  au  plus  sage  î 
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Honneur, 
Hommage , 
Hontreur, 
Au  plus  fameux  docteur  ! 

LE  PACHA, 
J'ai  donc  le  bonheur  de  posséder  dans  mon  palais ,  le 
célèbre  docteur  Totile  qui ,  dit-on ,  sait  unir  au  savoir  le 
plus  profond  ,  la  gaîté  la  plus  folle. 

TANGUT. 

Et  qui  en  dernier  lieu,  a  guéri  le  fameux  éléphant  de  Pégu 
d'«ne  proldberaace  sui;venue  à  sa  trompe  ,  et  qui  lui  donnait 
beaucoup  de  ressemblance  avec  vous. 

LE   PACBA. 

C'est  le  Prophète  qui  vous  envoyé. 

BL.\^'CHfcTTE . 

C'est  vrai  que  c'est  comme  un  fait  exprès;  car  M.  le 
Docteur  est  arrivé  juste  en  même  temps  que  votre  nez. 

LE    PACHA. 

Il  faut  vous  dire  que  ma  fille  en  a  un  pareil . 

TANGUT .  ''. 

Tant  mieux. 

LE   PACBA. 

Comment,  tant  mieux  ? 

TAÎfGUT. 

Parce  que  j'aurai  le  bonheur  d'être  deux  fois  utile  au  plus 
estimé  ,  au  plus  puissant  et  au  plus  éclairé  des  Pachas. 

LE  PACHA . 

Vous  en  dites  trois  fois  plus  que  je  n'en  mérite  ;  mais 
parlons  du  nez. . . . 

ta:sgut. 
Pourquoi  carier  du  nez  ? 

LE  PACHA. 

Du  nez  qui  me  procure  l'honneur  de  votre  visite. 

TAKGLT. 


Âb  !  fort  bien . 
Qu'en  dites-vous  f 


LE   PAlHA 


TANGCT . 

Je  dis  que  pour  un  nouveau  nez  ,  il  est  d'une  belle  venue; 
mais  j'ai  sur  moi  une  poudre  qui  le  réduira  en  un  clin-d'œil 
àses  justes  proportions,  fut-il  long  comme  la  grande  muraille 
de  la  Chine ,  gros  comme  le  colosse  de  Rhodes  et  pointu 
comme  une  pyramide  d'Egyple. 


TAKGUT. 

LE   PACHA. 

TANCUT. 
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LE   PACHA. 

Que  Mahomet  vous    entende! 

TAKGL'T,  liu  pressant  le  nez. 
Commençons  Popcralion.  . .  Que  sentez -vous  ? 

LE   PACHA. 

Vous  me  bouchez  le  nez ,  que  voulez- vous  que  je  sente  ? 

TANGUT. 

Vous  ne  m 'entendez  pas;  je  vous  demande  si  vous  sentez 
une  douleur  quelconque  ? 

TE  PACHA . 
Quelconque  ?  non . 

Si  vous  souffrez  ? 

Je  ne  crois  pas. 

Tant  pis. 

BLANCHETTE. 

S 'il  souffrait ,  ça  irait  donc  mieux? 

TANGUT. 

Sans  doute. ..  où  il  y  a  insensibilté, il  n'y  a  guères  moyen 
de  guérison  :  au  reste  ,  nous  allons  voir.  (  //  sort  de  sa 
ceinture  une  petite  hoite.)  Voici  le  remède  le  plus  prompt  et 
le  plus  efficace . 

LE  PACHA . 
Une  prise  de  tabac  ? 

TANGUT. 

Ne  vous  inquiétez  pas  de  ce  que  ce  peut-être,  prenez-en  ane 
pincée,  et  au  troisième  élernunient ,  si  votre  nez  n''est  pas 
à  vos  pieds,  il  est  indéracinable. 

LE  PACHA. 

Au  troisième  élernuement,  dites-vous? 

TANGUT» 

Au  troisième  ,   prenez... 

BLANCHETTE. 

Tie-ns,  ça  serait  drôle. .  •  eh  bien  !  à  la  bonne  heure.  •  . 
Via  un  remède  que  tout  le  monde  a  sous  !a  main. 

LE  PACHA  ,    après  la  première  prise,  éternue. 
Al  chut! 

TANGUT . 
Un. . .  Il  remue. 

BLANCHETTE  ,  approchant. 
Si  c'est  vrai  1 . .  • 
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LE  PACHA. 

Quoi!  Traimentî.    .  atchut? 

T ANC UT. 

Deux. .  . .  fort  bien .  •  .îl  se  détache. 

BLAN'CBETTE,  approchant  encoTc. 
Ah!  bien  ,  par  exemple. . . . 

LE   PACHA. 

Il  se  détache?  ah  î  Docteur  quelle  reconnaissance  étern . . . 
étern ... 

TANGUT. 

Etemuez  encore  nne  fois. 

LÉ  PACHA  ,  étemue  au  visage  de  BlancheiU. 
At  chul! 

BLAISCHETTE  s'' essuyant  aoec  humeur. 
Le  bon  Dieu  vous  bénisse! 

TANGUT 

C'est  cela,  [le  nez  du  pacha  tombe  à  terre.')  Voilà  votre  nés  .. 

LE  PACHA ,  le  ramassant. 
O  prodige  I  .     '     ' 

Aïs.  :  Honneur  à  la  musique. 

Quelle  admirable  cure  ! 

Oh  !  le  grand  médecin  ! 

Il  soumet  la  nature 

A  son  pouvoir  diviii.  , 

TANGUT. 

Maintenant  faites  venir  votre  fille  ;  un  entretîeo  secret 
avec  elle  m'est  indispensable. 

LE    PACHA. 

Blanchette  ,  va  chercher  ta  mai.resse, 

sck^xï:  II. 

TANGUT,  LE  PACHa  ,  sa  Couf. 

LE   PACHA. 

Mes  amis,  vous  allez  avoir  fa  bnnlé  dç  ine  suivie,  {à 

Tiirtju/.)  Je  vous  préviens  que  irélani  pas  dans  "usa'gede 
prendre  du  tabac,  ma  fille  fera  s.ms  doute...  a»  chut  ...  des 
faç  ms- .  .  mais  ne  la  ménagez  pas. 

TANGLT. 

Ce  n  est  pas  mon  intention. 

LE  VKCEK,  é/emuànt^  et  à  part. 
Pourvu  quà  force  d'élernuer,  mon  aalre  nez  n'aille  paç. 
tomber  aussi,  (y^uci;  aairtisans.^  Sortons.   •' 
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Reprise  du  chœur  précédent. 

Quelle  admirable  cure  ! 
Oh  !  le  grand  médecin  .' 
Il  soumet  la  uati're 
A  son  pouvoir  divin. 

SCÈNE  III. 

TANGUT,  seul.  i 

Je  vais  donc  la.voir  aussi  soumise ,  aussi  craintive  qu'elle 
a  été  impérieuse  et  méchante.  Je  pourrai  jouir  à  mon  aise 
de  sa  confusion  ,  de  ses. .  .  n'est-  ce  pas  elle  que  j'entends? 
non...  c'est  singulier-.,  qu'est-ce  donc  que  je  sens  là? 
est-ce  qu'il  me  restcrait-encore?  allons,  Tangul,  pas  de  fai- 
blesse ,  pas  de  pitié  pour  les  méchans. 

8CÈNE  IV. 

TAKGUT ,  FELIME  ,  voilée. 

TANGUT. 

LavoicijCGurage!  et  amenons-la  adroitement ... 

FliLIME. 

Ah!  seigneur,  prenez  pitié  de  la  plus  malheureuse  de» 
femmes. 

TAWGUT. 

Bah!  bah!  le  mal  n'est  peut-être  pas  sans  remède;  sou- 
levez ce  voile,  car  si  je  ne  vois  pas. . .  il  sera  difficile. .  . 

FF.LIME. 

Je  vais  vous  paraître  affreuse. 

TANGUT. 

J'en  ai  vu  bien  d'autres;  ne  craignez  rien. 

'     FELlMli. 

A  quel  degré   d'humiliation  suis-^e  réduite  ! 

TANGUT  ,   il  part. 
La  leçon  profilera  peut-être  {haut)  Eh  bien! 

FELIME. 

Eh  bien  (soulevant  sen  voile)  voyez.' 
TAlSGUT  ,  reculant. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

FELIME. 

J'étais  sûre  de  vous  inspirer  l'horreur,  mais  qu'au 
moins  la  pitié  s'y  joigne. 


V 
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TXNGUT. 

Et  c'est  à  des  ûgaes  que  voas  attribuez  ?. . 

FELIME. 

Hélas  oui!  seigneur,  à  peine  y  avais-je  goûlé  que. . .. 

TAN'CUT.  \ 

Moi,  je  crains  au  contraire  que  cette  difformité  n'ait  une 
cause  plus  morale  que  physique,  car  c'est  souvent  par  ces 
signes  de  réprobation  que  la  nature  ou  l'amoar  se  venge  des 
êtres  qui  oui  persisté  à  méconnaître  leurs  lois. 

FELIME. 

Cependant  mon  père ...  ^ 

TA  NO  UT. 

Votre  père  avait  bien  aussi  quelques  petits  torts  à  se 
reprocher ,  et  je  ne  lai  guéri  radicalement  que  parce  que 
chez  lui  aucun  vice  de  cœur,  aucune  influence  malfaisante 
n'est  venu  contrarier  le  succès  de  mon  opération.  Voyons, 
parlez-moi  à  coeur  ouvert. 

Air  :  Serait-ce  l  ami  que  sans  cesse. 
Ne  seriez-vous  pas  un  peu  fière  ? 

FELIMB. 

Mais  quelquefois. 

TANGOT. 

Jalouse, -coquette,  légère? 

FELIMB. 

Mais  eut ,  par  ibis. 

TA\GUT. 

N'avez-vous pas  fait  de  conquête? 

FEtniE. 

Plus  d'uuefois. 

TA\GUT. 

Et  la  vôtre  aussi  l'a  t'en  faite? 

FELIMK. 

Pas  une  fois. 

TAXGCT. 

Pas  une  fois  ? 

FEU  MB. 

Pas  une  fois. 

TAÎsCUT. 

Voilà  tout  ce  que  je  craignais. 

fELniE. 

Pourquoi  ? 

TANGUT. 

Parce  que  la  main  qui  vous  a  frappée  est  plus  puissante 
que  la  mienne. 


(  ss  ) 

FÇLÏME. 
Oh  !  ciel  !  je  serais  condanmiée  ?  .  plutôt  mourir.  . 

TANGUT. 

Bahî  mourir.  .  .  si  tous  ceux  qui  de  temps  à  aulre  ont  le 
nez  long  en  disaient  autant...  mais  ils  finissent  par  se  conso- 
ler ,  et  vous  Ferez  de  même. 

FELIME  ,  lui  présentant  sa  bourse  de  cuir. 

Jamais. 

Air  :  //  me  faudra  quitter  t  Empire. 

Tenez,  voyez  cette  bourse  magique, 
Intarissable,  immense  source  d'or; 
Qui  par  l'effet  d'un  talisman  unique. 
S'emplit,  se  vide  et  se  rcmplitencor  ! 
Elle  est  à  vous,  si  ^cngeant  mon  outrage... 

TANGUT ,  l'interrompant. 
Quand  le  marin  voit  le  ciel  courrouce, 
Dans  le  péril  c!ont  il  est  menacé, 
Il  fait  un  vœu  ,  mais  produit  par  l'orage  , 
Ce  vœu  n'est  plus ,  quand  l'orage  estpassé. 

FELIME  ,  lui  donnant  la  bourse. 

Vous  douteriez .''  eh  bien  ,  la  voilà  !  mais  ,  au  nom  de 
l'humanité ... 

TANGUT ,  à  part ,  la  saimsant. 

Fort  bien,  {haut^  Je  la  reçois  comme  un  gage  honorable 
de  votre  confiance  ;  mais  ,  je  vous  le  répèle  ,  tous  mes  ef- 
forts seraient  inutiles.  D'ailleurs  je  dois  être  dans  une  heure 
à  trois  lieues  d'ici ,  près  d'une  des  favorites  du  Sultan  ,  qui 
est  menacée  de  perdre  les  plus  beaux  yeux  du  monde ,  et 
vous  sentez  que  le  moindre  retard. .  . 

FELIME ,  uQec  la  plus  vive  émotion  ,  détachant  sa  ceinture. 

Ne  craignez  rien,  voici  une  ceinture  qui  vous  transpor- 
tera en  un  clin-d'œil  auprès  de  voire  malade. 
TAKGUT  y  à  part. 

A  merveille  ! 

\  FELIME. 

Jugez-  par  les  sacrifices  que  je  vous  fais  de  l'imporlance 
que  j'attache. . . 

TANGUT. 

Quoi  !  cette  ceinture  aurait  le  pouvoir  ?.. . 

FELIME. 

De  vous  faire  franchir  mille  lieues,  comme  l'oiseau  le 
plus  rapide. 


^ 
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TAKGUT  ;  praiant  la  ceinture. 

Vous  avez  réponse  à  tout.  Cependant ,  si  par  un  malheur 
on  une  malice  qu'on  ne  peut  prévoir  ,  cette  ceinture  m'ame- 
nait trop  tard  au  chevet  de  la  suîlane  ,  savez-vous  que  ma 
tête. . .  décidémeut ,  adieu  ,  princesse. 

FELIME. 

Eh  bien  !  si  ce  malheur  impossible  vous  arrivait ^^i- vos 
jours  étaient  menacés  ,  voici  un  cornet  qui  mettrait  à  votre 
disposition  ,  non  seulement  la  tête  du  Sultan,  mais  encore 
ses  vastes  états  et  ceux  de  tous  les  souverains  du  monde. . . 
Oh!  prenez-le  ,  prenez- le  de  grâce  et  je  croirai  vous  devoir 
encore- 

Ta:sGUT  ,  se  découoranl. 

Eh  bicB  ,  oui  ,  je  les  prends.  {Bruit  de  tonnerre). 

FELIME. 

Ciel  !  que  vois-je  .'' . . 

TANGUT. 

Un  homme  trop  confiant ,  trahi  et  vengé- 
FEU3IE . 

Malheureuse  ! 

TÀÎÎGXJT. 

Ah  !  vous  avez  cru  qu'on  pourrait  se  jouer  impunément 
de  lAmour.  Apprenez  que  c'est  «le  ce  dieu  lui-même  que  je 
tiens  le  fruit  qui  a  fait  un  objet  d  horreur  de  la  figure  la  plus 
céleste.  >.  ah  !  Félime.  .Félime. .  -  nous  pouvions  être  si 
heureux  ! 

FELIME. 

Nous  pouvons  l'être  encore  En  vous  donnant  le  droit  de 
punir  ,  l'amour  a  dû  vous  donner  celui  de  pardonner  ,  et 
TOUS  ne  voudriez  pas  rendre  mon  châtiment  éternel. 
L'ambition  égarait  mon  cœur ,  le  malheur  Téclaire  et  la 
reconnaissance  vous  le  rendra. 

TASGCT. 

11  n'y  a  qu'un  instant,  vous  m 'avez  tenu  le  même  lan- 
gage ,  et  pourtant. . 

FEUUE. 
Quels  sermens  vous  faut-il  ^ 

Le  Pied  de  nez .  S 
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TANGt'T. 

Ce  ne  sont  pas  des  sermens  que  je  veux,  mais  de  bonnes 
et  giosses  larmes. 

FELIME. 

Begardez-moi. 

TANGUT. 

Oui ,  en  voilà ,  mais  sont-ce  bien  celles  du  repentir  f 

FfLlAiE. 

Le  plus  sincère. 

TANGUT. 

Le  regret  de  n'êlrc  plus  jolie  n'y  est-il  pas  pour  que'que 
chose  ? 

FLJ.IME. 

Je  suis  femme. . .  mais  si  vous  pouviez  lire  dans  mon 
cœur. 

TAKGUT. 

Qu'y  verrais-je  ?  ^ 

FELIME. 

L'aveu  de  toutes  mes  fautes  ,  la  honte  de  les  avoir  com- 
mises e<  l'ardeiit  désir  de  les  réparer  par  Je  bonheur  de  votre 
▼le  entière. 

TANGUT. 

De  ma  vie  entière  ! . .  elle  a  pourtant  l'air  de  bonne  foi. 
FELIN  ç. 

Air  :  de  tuéngélus. 

Rendez-moi  lell«-  que  j'étais, 
Lorsque  ji:  sus  toucher  votre  âme; 
Si  par  le  retour  de  ces  traits 
Je  ai)is  rallumer  voire  flamme... 
Mais  si  dé-.ormais  je  ne  puis 
plaire  a  ctlui  qui  me  pardonne» 
Laissez-moi  telle  q»ie  je  suis, 
Pour  que  je  ne  plaise  à  personne. 

TANGUT. 
Quoi!  VOUS  consentiriez  à  garder  ?  (indiquant  le  ne», 

FtLsML. 

Oui  I  si  TOUS  refusez  de  me  rendre  rotre  cœur. 
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TANGUT ,  aUant  poser  les  troi-;  taîismfins  sur  le  giiêrirîon. 
Ah  !  ma  foi,  (ïus-é-j..'  être  encore  tiupe  de  ma  faiblesse. 
Tenez,  ma  chère  Féliiue  ,  prenez  celle  figue. 

ïEUNE  ,  reculant  d'effroi. 

Ciel  !  que  me  proposez  vous  i* 

TANGUT. 

Prenez  cela  At  confiaure....  il  y  a  (igues  et  figues, 
tomme  il  ya. . .  mais  ceci  n  est  pas  un.  . . 

SCENE  V. 

Les  Mêmes ,  HANIF. 

HA  MF  ,  sans  piiraître. 
Que  fais-la  ,  imprudonl?  apprends  que  lu  ne  peux  rendre 
la  beau.'é   à   Félime  saus   renoncer  nus    trois  lalismaus  qui 
assurent  ta  fortune  ,  ta  puissance  et  ton  bonheur. 

FLLIME. 

Quoi  !  après  tous  les  touruiens  que  je  vous  ai  cause's... 
non  ,  non  ,  je  ne  mérite  pas  un  si  grand  sacrifice. . .  soyez 
heureux  ,  et  laissez-moi  expier . . . 

TANGUT. 

Heureux  sans  vous-  . .  non  ,  ce  denrier  mot  me  décide... 
plus  de  talisuiaiiSf  et  toujours^ma  Félime.... 

(  Aussitôt  le  wj'ile  et  le  nez  de  Félime  disparaissent  avec 
le' salon ,  qui  fait  place  à  un  palais  brillant  de  tout  /  éclai 
de  lu  magie.  ) 

SCÈNE    VI. 

TANGUT,  FELIME  ,  LE  PACH  \,  BLANCHETTE , 

HaNIF,  place  sur  un  troue  re^plandissunt  ^  L'AMOUH 
muorès  de  lui,  TOUTE  LA  COUR.  ' 

Air  :  du  ftiud.  de  Michel  et  Qiristinm. 

Quel  bonheur  '     (bis.) 
Et  quel  prestige  enchanteur/ 

5ion ,  jamais     (bis.) 
JEU»  s'eut  autant  d'attrait*. 


(     62    ) 

HAfVIF. 

Par  des  plnisii  s  purs  et  durables 
J'embellirai  \olrc  avenir... 
Vous  fuies  tous  deux  bien  coupables. 
Mais  dans  vos  cœiirs  j'ai  lu  le  repentir  ; 
à  Tanc;ut.     Des  faux  plaisirs,  toi,  bannis  la  cbimère, 
à  Félime.     Dun  fol  orgueil  ,  toi,  reconnais  l'erreur; 
El  pour  jouir  bientôt  d'un  vrai  bonheur  ! 
Embrassez  tous  deux  \otre  père. 


Mon  père 


TANGUT  j.  se  précipitant  à  ses  pieds. 

TOUS. 

Quel  bonlieur  !     (bis.) 
Il   reconnaît  .son  erreur.  .  . 
Désormais 

Tous  '"*^^ 

leurs  vœux  sont  satisfaits. 

''  CHOEUR. 

Quel  bonheur,  etc. 
.     IIANIF. 

Oui,  mon  ami,  c'est  ton  père  qui,  sous  différentes  formes, 
t'a  préservé  de  tous  les  périls  dont  tes  folies  ont  pensé  te 
rendre  viclirne,  et  qui ,  malgré  toutes  les  faules,  n'a  jamais 
voulu  voir  en  toi  qu'un  fils  égaré  :  mais  que  Félime  se  rap- 
pelle que  le  premier  abus  qu'elle  ferait  des  dons  qu'elle  a 
reçus  de  la  nature  ,  la  livrerait  de  nouveau  à  la  peine  qu  elle 
vient  de  subir,  et  qiii,  celle  fois,  ne  finirait  qu'avec  elle. 
FELÎltE  ,  montrant  Tangut, 

Son  influence  et  son  amour  m  ont  corrigée  pour  la  vie. 
BLANCHETTE ,  à  part. 

C'est  la  journée  aux  prodiges! 

'  LE  PACHA. 

Ainsi ,  c'est  au  roi  de  Trébisonde  que  j'ai  l'honneur  de 
parler. . .  enchanté  de  faire  sa  connaissance. 
TANGUr ,  à  part. 
Hai  !  hai  ! 

HANIF. 

Déirompez-vous.  Je  ne  suis  que  le  commerçant  Hanif, 
qu'une  puissance  céleste  a  daigné  élever  depuis  peu  au  rang 
de  ses  premiers  ministres  ,  el  si  vous  ne  trouvez  pas  le  fils 
d'un  génie  indigne  de  voire  alliance . . . 

LE  PACHA. 

Allons  donc  ,  vous  plaisantez  ;  je  crois  que  je  ne  suis  pas 
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■n   génie ,  et  je  ne  puis  que  me  trouver  Irés-honoré   d'ea 
avoir  un  dans  ma  famille. 

BLANCHETTE  ,  à  part. 
Ce  sera  un  prodige  de  plus. 

l'amolr  ,  à  Tangut. 
Tu  ne  diras  plus  de  mal  des  femmes  ? 

TANGUT. 

M  a  bouche  vous  le  jure. 

l'àMoua,  à  Félime. 
Ni  toi  àt&  hommes  ^ 

BLaNCUETTE. 

Soo  nez  vous  en  répond. 

FJU9EVILLE. 


Air  :  du  Vaud.  du  Coq  de  Village. 

Chantons  le  jour  où  deux  amans  fidèles 
Vont  voir  l'hj  men  couronner  leur  ardeur  j 
Ils  ont  suhi  trop  d'e'preuves  cruelles 
Pour  n'avoir  pas  mérite  le  bonheur. 

HAMP. 

Il  est,  dit-on  ,  une  uoiivelle  terre 
Où  les  vertus  ont  plus  de  poids  que  l'or. 
Où  l'amitié,  l'amour  même  et  sincère... 
Le  beau  pays  !  mais  ou  le  cherche  encor. 

CUOEUfi. 

Chantons  le  jour,  elc 

TANGCT  ,  à  Félime. 

Taguérison  serait  je  crois,  compleltc. 
Si  tu  pouvais  habiter  an  pays. 
Ou  l'on  ne  fût  légère  ni  coquette... 
Quand  tu  voudras  nous  irons  à  Paris. 

CHOECR. 

Chantons  le  jour ,  etc. 

BLAxcHETTE,  bos  à  Tangut. 

Prenez  y  garde  ;  on  sait  que  la  vengeance 
Pour  notre  sexe  a  toujours  quelque  prix... 
Et  l'on  prétend  que  les  femmes  »n  France  , 
N'épargnent  pas  le  nez  de  leurs  maris. 


/ 
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CHOEUR. 

Chawtons  le  jour,   etc. 

lE    PACHA. 

Faute  d'y  voir,  j'ai  fait  mainte  bévue...' 
Oi-,  puisque  j'ai  le  coup  d'œil  si  borné, 
Je  suisd'avis  que  m'alJongcr  la  vue 
Eût  mieux  valu  que  m'allonger  le  né. 

•  /  CHOEUR. 

Chantons  le  jour,  etc. 

FEUME,  au  public. 

Air  :  du  Vaud.  des  Gardes  Marines. 

Quand  le  plu^  dur  des  cbâtimens. 
D'effroi  me  lai'ssc  cncor  tremblante  ! 
Vous  me  croyez  bien  repentante 
Du  iurcin   de?    trois   talismans  ? 
Qu'on  m'en  indique  un  quatrième. 
Qui  de  vous  plaire  assure  le  moyen  ; 

EtFélime,  n'en  dites  rien, 
y       Le  vole  à  l'instant  même. 

CHOEUR. 

Chantons  le  j.our  ou  deux  amans  fidèles 
Vont  voir  l'hymen  couronner  leur  ardeur v 
Ils  ont  subi  trop  d'éprevives  cruelles 
Pour  n'avoir  pas  mérité  le  bonheur. 


FIN. 
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